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^. Moi^Gtzysdué, Libraire 9 Cour des Fon- 
taines ; 
BauKOT-LABdKyLibrwOi quai des Augustin^ 




NOUVELLE 


BIBLIOTHÈQUE 

D'UN 

HOMME DE GOUT , 

SXTliKSUZVT RZVOirDUE , COP..miGÉE ST AUGMJBlTTiB y 

Contenant des Jugemens tirés des Journaux les plus 
connus et des Critiques les plus estimés j sur les 
meilleurs ouvrages qui ont paru dans tous les genres, 
tant en France que chez l'Étranger jusqu'à ce jour ; 

PAR A. A. BARBIER , 
Et N. L. m. DESESSARTS. 

TOME TROISIÈME. 
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Chez ARTHUS BERTRAND, Librairb, 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 

• • « • 

FONTE NE LLE. . ' 

« Vj'bst en cela que rîlîiistre secre'taïre d& ' 
» TAcadéniîe des Sciences , JVÎ. de Fontanelle,'* 
» a surtout excellé ;"; c'est' par-l^.^ù^if fera ' 
» prîncipaletaent époqiB 3e>ttV Fh&^aîre de la ' 
» philosophie; c'est par-là . ^riîîri Vqu;!! à rendu 
» si dangereuse à occuper! duvourdlmi , la 
» place qu'il a voit remplie avec tant de' suc- ^ 
» ces. Si on peut lui reprocher de légers dé- 
» fauts , ( et pourquoi ne hasardei-îôns-nous 
»pas une critique qui ne le touche ^ius, et 
p qui ne pourroît effleurer èa gloire?) c'est 
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a> 'quelquefois trop de familiarité dans le style; 
yi quelquefois trop de recherche et de raffi- 
» nement dans les idées ; ici , une sorte d*aP 
- 2> fectation à montrer en petit les grandes 
» choses; là, quelques détails puérib, peu 
M dignes de la gravité d'un ouvrage philoso* 
» pfaique. Voilà pourtant , qui le croiroit ? 
)> en, quoi la plupart de nos faiseurs d'éloges 
j> ont clierché à lui ressembler. Us n'ont 
» pris du style de M^ de Fontenelie , que ces 
3) taches légères , sans en imiter la précision , 
» la lumière et Félégance. Ils n'ont pas senti 
* il que si les . défauts de cet écrivain célèbre 
» blessent moins chez Xnl , qu'ils ne feroient 
» ailleurs , c'est non-seulement par les beau- 
» ié^ , tantôt frappantes , tantôt fines , qui les 
» eËacent; mais parce qu'on sent que ces dé- 
sTaufelsqQtpàtui^^ et que le propre 

}> du naturel, qni^ii il ne plut pas, ^ est au 
D moins d'obtddîr grâce. Son genre d'écrire 
9) lui appariant àBsôiument , et ne peut pas- 
>» ser , sans y per^e , par une autre plume ; 
i> c'est une liqueur qui fie doit jamais clianger 
o^ de vase. Il a eu, comme tous les bons écn- 
i> ^viàins , le style de sa pensée. Ce Myle .quel* 
^y quefois négligé , mais toujours original et 
>i simple ^ ne peut représenter fidèlement que 
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M le gewè, d'esprit qa'H *yèit rieçu d«: ta na- 
» ture , et ne sera que le manque dun autre* 
» Ôr ,' lé st^ié n'est agréable , qu'aïitànt gu'il 
» e^t l'image naïve du genre d'esprit de Tau- 
» teur ; et c'est à quoi le' lecteur nie;' se mé- 
» prend guère , " comine on îtige qu*uii por- 
» trait ressemblé , sçns avoir vu loriginal. 
» Ainsi , pour obtenir qi^^qùe place après 
» M. de Fontenelle dans la qarrière qu il a si 
}) glôjieusement parcourue , il faut nécejssai- 
» rémeiit pj^ndre un ton difierent au sien. 
2> Il faut 4^ plus, ce qui n'e^ pas'moiijVIJiffi- 
V cile , acoouti»ner le public k ce ton , ef Ijii 
» pewuader qu'on peut être digne de lui plai- 
» rè , en le conduisant p^r uine route qui ne 
4i Im est paç couniiÇc >i 
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MAI R A N. 


1 I .. . .. 


M. de Mairan, successeur de M^ de-^]^pntj3- 
nelle dans la place de secrétaire de TAcadé* 
mie des Science^', ne Wmlt» pis servilement ; 
mais il ne parut pas loin dp sou modelée dans 
l'art délicat de dire le bien et le mal sans 
partialité , sans flatterie ^ et de tracçr des por- 
traits resseinblans entremêlés de particulari- 
tés piquantes. . , , . 


I 

BlBXJOT HiQU» 

OR AND JE AN DE FOUCHY. 




Il ^fut.nomiûëj çn 1743, secrétaire perpétuel 
detTi^c^démie des Sciences. C'étoît succéder 
à Fontenelle , dont Mairan n'avoit voulu oc- 
cuper la place qu'un petit nombre d'années , 
pour laisser le temps de faire un choix que 
les talens et la célébrité du neveu de Cor- 
neille rendoieiit si .difficile. Dans ses Eloe^s , 
Fouchy fut moins ingénieux que Fontenelle ; 
mais ii eut presque touiours le mérite de 
n^rpas. Songer à l'être. La smiplicité , la vé- 
rUç » i^xactituàe sont le principal caractère 
de ^^^ pojtraits. Ou. n'a imprimé séparément 
qu'une partie de ses Eloges^ Pws, 1767, 
in- 12 5 tome premier ; les autres se trouvent 
dans les Mémoires de T Académie; quelques- 
uns sont restée 0u : m^njiscrit : Testimable 
fils de l'auteur se propose d'en faire jouir 
les isatvaûs. 
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« • « 

Ce sdvànt a rempli avec gloire ïà placê'de se* 
Crétaîré de l'Académie des Sciences. Enlisant 
ses Eloges, on s'occupe plus des idées que du sty- 
le; mais cela même prouve que le stylé est digne 
des choses , car s'il y avoit de ' la dispropor- 
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tion , on en seroit blessé , 04 la remarqueroit. 
Les Eloges de Condçrcet sont écrits avec élé- 
gapce çt avec fprce : ils fonoent les quatre 
premiers volumes de la collection des CE)nvrf s 
de leur illustre auteur ^ i,8o5, 21 vol. in-8". 
On en a publié Sue édition séparée en 5 vol. 

Gondco* Cet . avoît im des; plus beknx t aldns 
qui aient .'iKUÎQcé^iiM.Gompaignies savantes. 
Sa. 'mort est imepcàrte'vériiaMe pour les let- 
tres ; elles^fA^iSP^Oiit étemelleiDJsnt celui qni 
consacra le temps» joême dd sa proscription à 
' éclairer . ly^ gcmirel humain» ^ .^el . à : vendre les 
hommesîmaûUflmrs»: - 

■ 

ÀÇAt)ÊjWJè pfeS INSCRIPTIONS 
ET BÈtl,ÉS-LETTIlE3. 


« « « 


Quelques '{)orécimle6'9 qtii ont pbis' debout 
que d'esfiTÎt^préferent l^s Elevés composés 
par iKl. de Bozfey secrétaire^ de T Académie é^s 
BeUes-liétirei. à kreox db^M. de Fontenellb. 
L'^ntenr «n»bs de &xes.e;:q.e I» .eerétaire 
dl» rAcadésnaedes Science»; mais il écrit nâ- 
ti«rd||ement«. Il ^axt légaleiteiil bjeii manier 
h^ sujets liobles , camme .te ^stget* phit sim* 
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^tes. Partout on sent un peintre habile , qui 
Assortit son pinceau ^ux dîfférens caractères 
qu'il veut représenter. Ses Eloges sont en trois 
Volumes in-i 2. 


< ♦ 


F R E R ET. 


t . . 


Frejret a composé seize Eloges historiques 

V dés académiciens morts pendant qu'il étoit 

. secrétaire deilàcadémie: des insèriptions et 

iBelle^-Lettr^s. :• ib sont bien éci?i*s, quoique 

i sans prétention, et font suffi^anstafient connoî- 

tre la vie et les ti^a vaux de ces académiciens. 

, Mai$. l'^mteur. y ^disserté beau6o|^ tîfô|)J^ et 

quelquefois il y perd entièrittiant de vae 

1 homme dont il fait l'éloge ; celui de fabbé 

Mongault ôflfre surtout un exemple rare d'un 

pareil ouUi des convenances, ^ 

DE BÔ&GAINVILLK 


I 


On* a-'de ce célèbre traducteur de TAntî- 
;. Lucrèce , les Eloges de huit* académiciens , ' 
; niorts pendant qu'il exerçoitiac&ai^e de sf- 

crétaijre, dct rAéaâém!^ des .Inscriptions et 
f^Sëlles-Iietârerpilssont tous écrits d'une ma- 

Bi^re très-intéressante et' avt3c}>eaucoup dV- 
jéganee; partirais on y retrouvé les grâces 
• d^ : son ^es{>]:^tci, ies aeatimctns nobles et ver- 
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tueux de son cœur : celui da Frepet peut être 
regardé comme im chef- d'œuvre dans ce 
genre ; jaxnatô- diseif^ n'a mkus: loué âon 
maître* - * ■ : , 

L E B E A Ù. 

Cet îllu5tr<9 professeur de FUniversité de 
Paris , fut choisi., en lySS , pour secrétaire 
de r Académie des Inscriptions , dont il étoit 
membre depuis l'année 1748. H est auteti; 
de 34 Eloges, d'académiciens morts : peut-être 
ces Eloges 9entent-ils, trop le rtéteur, ou ^ix 
moms y trouve-t-on trop d'esprit ; mais ils . 
sont pleins.d'ifîtérêt , et font très-bien connoî- 
tre les ouvrages et le caractère particulier de 
ces académiciens. 

D TIP U Y. 

Dupuy succéda à. le Beau en 17735 dans 
la charge dé secrétaire perpétuel. On a de' 
lui douze Eloges d'académiciens. Dupuy n'£- 
vpit axrcun talent pour ce genre d'écrits ; * 
aussi unepersôhne Fentendant prononcer un 
de ces Eloges, dans une séance publique, 
s écria , en s'adressant à quelques nombres 
de YaiCSidérmè: Ah l Messieurs /que je vous 

plains de mourir. . ' 
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M. ï) A C I É A'. 
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M. Dlacior a. rempli aviK^distioction Tho- 
norable emploi de secrétaire perpétqel . d^. ^ 
l'Académie des ipseripti.ons et Belles-Lettres 
depuis 1781 jusqu'à la suppression des Aca- 
démies. Un goût pur , une simplicité décence 
et mêlée de finesse 5 la science des conve- 
nances , caractérisent les Éloges qu'il a pfo* 
nôncés : l'auteur y profite de tous ses àvanta^ ^ 
ges , et ne perd pas une occasioil de montrer 
une philosophie douce et à demi voilée , qui * 
se fait sentir , sans trop se faire apercevoir ^ 
et sans avertir la critique et l'envié. 

ACADÉMIE FRANÇAISE. . 

PELISSON ET DOLIVET. 


r r f y 


Ces deux historiens de TAcadémie Française 

••••'•1 I -, * • •.♦. . 

se sont contentés de raconter avec, simplicité 
les principaux événemens de la vie des aca- 
démiciens 9 et à rapporter quelques anecdotes 
sur leurs ouvrages. 

Pelisson ^ écrit l'Histoire de rAcadémie 
Fççnçaise depuis son établissement , en 1 635, 
jusqu'en i652. L'abbé dÔîivet Fa continuée 
jusqu'en 1 700 : il a fait dès remarques et des '^ 

additions 


J 
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additions au travail de son prëdécesseur. Ou : 
doit donc rechercher Tëdition de THistoire de 
r AGa4émie FrançaisQ , publiée par cet aW>é 
en 1729 , in-4^ y ou en lySo , 2 vol. in-iâ« .^ 

' • • • 

n y a dé Fesprit et âè^ détails agréables 
dans l'Histoire des Membres de rAcadémie 
Frànç|iîse'5morls depuis Ï700 Jusqu'en 177 1, 
6 vol. in*i4i , par d'Alembert; mais on y cher- 
clieroît eu Vàîn ce goût sévère , celte sagesse 
de style qu'on éndge , surtout dans ce genre 
d'éloquence. Ses pen$ées , presque toujours 
communes' et rebattues, sont rajeunies par 
uti toui^ d'expression subtile et alambiqué j 
qui leur donne un nir de finesse. Sans cesse 
tourmemté du désir de briller , il coupe à 
chaque instant son récit par des réflexions 
inutiles ) qu'il étend et qu'il amplifie avec la 
complaisance et l'ostentation d'un rhéteur. 
Les comparaisons y les ;antithèse8 , les lieux 
communs de toute espèce abondent dans scjs 
discours. C'est par le défaut, de précision et 
de légèreté , qu'il est inférieur à Fontenellè. 
Une ' autre difiërence kon * inoins essentielle 
entre "ces deux écrivains , c'est que Fonte- 
nelle rëpand sur sa xxàiration mié certaûfe 
TôMï III. ; t a 
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aménité y et un îttérêt secret qui fait aimer' 
l'autetir : $és plaisanteries sont douces et 
légères ; son badînage 'est innocent , au lieu' 
que d'Alembert , persifleur impitoyable*^, irid- 
raliste chagrin , cen^^t ^ maliii et causti- 
que, fait trop souvent admirer son esprit 
aux dépens de son cœur. . 

On a élevé des doutes. sur la vérité de 
beaucoup d'anecdotes racontées par cet his- 
torien. C'est ce qui est arrivé , surtout par 
rapport à celles que contient l'Elpge de Mas- 
sillon 5 comme on le voit par une lettre insé- 
rée dans le Journal de Littérature , des Scien- 
ces et des Arts , rédîçé par l'abbé Grosier ^ 
1770, in-ia, tome V. 

INSTITUT NATIONAL. 


J . ' A • 


Depuis la réorg^in^^pn de l'In&IÂtut^ qa a; 
les Eloges dq THéritieri, Gels , Priestlçy et , 
d'Adanson , p^ MvÇuvier , secrétaire perpé- 
tuel de la premèape cla$s€t pour le^ .s/oiçuflQ^ 
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I)el§p0ibxe > sejCréUigÇjjpeyp^tw^^ J^êvfpi 

classe J^ov^r, les s^cienci^s. nj^at^émai^^^^ , 

Bouchaud et Yilloison ^ par !l^ ^acî^^,^ se- 
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çrétaîre |)erpétu,el de la classe d'Idstoire et de 
littérature ancienne. 

Enfin , ceux de Julien et de Dumarest, par 
M.. îié] Breton y secrétaire de la classé des 
beaux-arts. 

Tous ces morceaux sont remarquables par 
la force, -des pensées et l'élégaûçe du style. 
On voit, avec plaisir^ qne cesnoûtieaux secré- 
taires ne tombent ^d^i^i^ueuiji fles défauts 
> justem^ent reprochée à plusieurs de kurs pré- 
décesseurs. C'est à de tels hommes qu'il sera 
donné d'bônmier lé ^x-neuvième siècle , et 
. mmkA^WW^éep qui déjà expient les éloges 
; q^e'lçnr oui |>rod%viés d'iinpradeits astis. 

SOCIÉTÉ DE MÊDEçiNE, 
WICQ D'AZIB, 

La réiinîoii des Eloges lus dans les séances 
publiques de la Société Royale de Médecine, 
par Wicq d'Azir 5 secrétaire perpétuel de 
cette Société , forme trois volumes de la col- 
lection des CÉuvres de l'auteur , publiée en 
1806 par M. Moreau de la Sarthe. Wicq 
d'Azir pense beaucoup, écrit bien; et en 
peignant Fâme pure et vertueuse àé^ vrais 
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sa vans , il fait coimoître , aimer et respecter 

la sienne^ 

■'..'•■ ■-'•,. . ■ • 

ORATEURS DIVERS. 

LE PÈRE GUÉNARDî. 

Le premier ouvrage de concours' qui mé- 
rita le suffrage des coiiDOÎsseurs , et qùî a 
conserve leur estime, précéda de' peu d'an- 
nées répoque signalée dans lès annales litté- 
raires , où l^Académie proposa les Eloges de 
nos grands hommes^ Ért lySS, elle avoit 
donné un fort beau sujet, V Esprit phïïoso^ 
phufue^ d'après ces paroles de l'Ecriture : 
Non plus sapere quàm oportet sapere , sed 
sapere ad sobrielatem. Ne soyez pas plus 
sage quHl ne faut , mais soyez sage ai^ec 
mesure. Tout devoit être remarquable dans 
ce co]acours ; la nature du sujet , qui aonoii'^ 
çoit déjà des vues plus hautes , et la profes- 
sion de l'écrivain, et le sujet philosophique,, et 
la prodigieuse disproportion de ce discours 
avec tout ce que l'Acadçmie avoit jusque4à 
couronné. Le prix fut remporté par le Père 
Guénard , jésuite. On a peine à concevoir , 
dit La Harpe , qu'un homme qui écrivoît si 
bien , soit resté depuis dans une entière inac- 
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tion, ou du i^oîus ' dans un silence absolu, 
et qu'il se soit refusé à son talent ou au 
public. 

Lie Père Ouënard n'est mort qu'en i8oiS , 

dans les environs de Nanci. Son excellent 

*■ . . . • . 

discours a été inséré dans beaucoup de re- 
cueils , notamment dans le tome II des Ta- 

. ■ , ■ ♦ 

blettes â^un Curieux , 1789 , a vol. in-ia ; .et 
dans le tome II d'une des dernières compi* 
lations de M/Berenger, întiifeiléè : la Mo^ 
raie eri Exemples , Lyon , i Soi , 3 vol. in-i 2. 

T H O M AS, 

Depuis 1760^1' Académie l^raiiçaîse à donné, 
pour sujet du prix qu'elle" distribuoit tous 
les ans, les Eloges de noÀ plus grands hommes. 
Celui ^0 nos écrives que cette Oompapiie 
a' le plus souvent couronné ^ est Thomas, 
qui a célébré successivement' S'A guesseau , 
le maréchal de $âxe, Dugai-Trbuin , Sidly, 
Descàrtes. Chacun de ces Eloges est un tdr- 
rent d'élipquehce , que l'on voit couler d'uiie 
veiné abondante et vive ^ mais quelquefois 
trop emportée par sa pente ^ et qui inonde ce 
qu'il ne devroit qu'arroser. ' Ce défaut ^ qui 
earactérise-.le talent de l'^locution, est au 
Aste bien compensé par un ton dé philosô- 
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phie 5 par des réflexions pleines de clialeuy , 
par quelques vérités courageuses , et par des 

/ traits mâles , qui paroissent avoir plu géné- 
ralement. Qn désireroit feulement que Tau- 

^ teureût entassé moins de. comparaisons. Time 
sur l'autre j^ qa'il eût moins affecté ^'usçr ^6 
quelques ternjies de physique , ingénieuse- 
ment appliqués 3 mais trop abstraits pojir 

-bien des lecteurs, et vicieux par la seule af^ 
fectation ; qulenfîn , il eût lij^oins employé de 
ces expressipjis parasitas, ou de ces mots à 
la mode , qiie les petits écrivains ne manquent 
pas de copier , mais dont se préservent» 
ceux qui sayent 'écrire et pen^r d'après $ux- 

^ mêmes. • . ' ; , • 

Thomaf a; joint à tonç ^s Eloges d'excel- 
Ilktes no^ea , .dont on |i;0 doit pas. lui tenir 
moins ^e. çpmpte que du fonds du disoouts ; il 
y a mê^lfl i^u^pes lecteurs qu| les préfèrent 
ap corpf de Jbuvrage : oçi y v:oit tout Tesprit, 
tout le savoir de Thomas, ^^9^ ce mélange 
étranger, qu^, lia rhétprique a quelqujefpis 
fidt ejutref* j^an^ ses autres éerits. 
, Le p}i{s ^e£(u ^piçcc^au d^ ^hom^ est, s&xxs 
contredit, son Elog-e de MfprGr^urèle : on s'y 
trouve rien i çntiqt;ieç.j fpp]i^ ,'mQrale , sty- 
le, rien d^n^ .c;?t ouvrage X^st modeaie; 
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on le prendroîï j^our une belle traduction de ' 
l'antique. 

L AH A R P E. 


• ' \ • 


^11 seroit injuste de refuser à %e^ Eloges jOCO^**' 
êéndqaeà , de rîélegânce et de lâ pureté daiisî 
le style ,. de la justesse dans les réflexions, dé' 
la liaison dans les^ idées, et souvent de la!^ 
profondeur dans les développemws. Ils réu- 
nissent le mérite de l'ensemble ; une marche 
simple et soutenue , ouvrage de Fart , mais 
où l'art est toujours caché ; la flexibilité du 
style , qui a tous les tons et tous les mouve- 
mens; ingénieux et fin dau^ là discussion 3^ ' 
toujours noble et oratoire, et s'élevant, quand 
il faut , au pathétique et au sublime : il en a 
donné une preuve dàmf l'Eloge de Voltaire. 

Les Discours de La Haroç n,ç sont .paf , 
sans doute , des çhef§-d'œuvi:es ; majs oe sont. . 
des productions d'un excellent littérateur. 

GÉH U T T I. I 

J'ai peu lu de Discours qui Soient plui ^lo- * 
quens , plus remplis de choses et non de mots, 
que ceux de Cf^ruttî, éx-J équité * :. c*esf ûiié ' 
morale sublimé ^ amniéé de là ftf irimê 'même , 


e. .♦: 'Jl 


de Téloquencè. Le peu de reproches qûén 
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ait à faire à cet auteur, c'est (]ueI(|ueR)i$ de ^^ 
s'abandonner à Tenthousiasme , et de s'em*- 
porter au delà de cette sagesse nécessaire à 
tout genre d'ëcrire. De temps en temps il a 
du gigantesque , du poétique ; mais en g^ué- 
ral ses Discours sont des chefs*d'œuvres de gé? ^ 
nie 5 de talent , de mœurs et de vérité : il^ ont 
été râxapTimés en 1791,1 vol. iii-8^. 

GAILLARD. 

A été tm des orateurs le plus souvent cou- 
ronnés par les Académies. On a surtout dis-* 
tingué ses Eloges de Descartes , de Corneille, 
et de Henri IV : où y trouve des observa- 
tions judicieuses , des discussions intéressas- 
tes y écrites avec élégance et agrément.. 

BAIL L Y. 

Peu d'auteurs ont réuni au même degré 
que lui le savoir, l'esprit et Timaginatiôti. 
On trouve ces qualités dans le recueil de ses 
Eloges , et surtout dans celai de Leibnitz y 
couronné, par l'Académie de Berlin. Il sem- 
bloit qu'on ne pouvoit , sans témérité , entre* 
prendre de louer ce philosophe après Fon- 
tenelle : Bailly a le mérite de l'avoir fait aveo 
lé plus grand succès. On a réimprimé ses 

^ Eloge» ' 


Elôge^avec id'.aùti>e5:mOTcea»xde sa ciompo- 
isitipBj sops le titré de Discours et Mémoii:^^ 
pa t J'^uteor de ; rHistoîre de l' Astr o^pioie , 
1790,3» vol. in-S". " >• • 

Ml DE GC^IBEftT. 


' »• » 
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On trouve dané les Eloges de Guibert y re- 
cueillis en 18065 iû-8^. , beaucoup de faits et 
encore plù^ de réûexiox& et del sentences , 
de la hardiesse , de l'élévation , de la forpe > 
mais aussi de la roideur , dé la sécheresse ^ 
de la . monotonie ; ici une emphase pénible ; 
là une simplicité étpdiée. Le volume qui est 
le sujet de cet article ne contient pas TEloge 
de Frédéric II , publié par M. de Guibert , en 
1788 : il a cependapt été réimprimé en i8o5, 
dans le cinquième tome des Œuvres Militai- 
res de l'auteur. 

M. G A R A T» -. 

Tous lès pas que cet écrivain a faits dans la 
carrière de l'éloquence ^ ont été marqués par 
des succès. De Télégance , des nuances fines, 
beaucoup d'idées et de la philosophie 5 voilà 
ce qui caractérise , en général, ses Eloges : on 
y trouve de l'élévation et de l'intérêt. Il a 
fait l'éloge de Michel de l'Hôpital, celui de 

TôME IIL '3 
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TMontatisîer ; -ceîûi de Suger , qui remporta 
le prix de F Académie Française en 1779, et 
cehri de Foiitenèllé , qai fiit également cour 
ronnéen I784, . 

M. Gajrat la prononfeé , dans ces derniers 
tenips , TEloge de Joubert , et ceux des gêné- 
raux Kleber et Desâîx.^ 

■ é " . ,* ■ . 

. ML jA. li LB E RX. . 

Dans ses Etages ^ M^.Alibert ^'entoure, des 
actes de ceux qûil louîe ; il expose les faits, 
et la narration brillante, ou savante, ou sim- 
ple, selon son objet, compose le panégyri- 
que , qui se trouve alors digne de celui dont 
il rappelle la inénioire, parce qu'elle û'est 
point flattée , comme de eelui qui là ôélèbro , 
parce qu'il a mis sa bonne foi sôiis l'auto- 
rité des actes et des témoignages authenti- 
ques ; et c^est ainsi , . mais seulement ainsi , 
que l'art de louer eessQ d'être l'art de mentir. 
Cette nouvelle manière d'envisager le genre 
du panégyrique , et de le^ lavef ainsi de tout 
^ soupçon d'adulation et de déguisement, 4^ 

l'élever par conséquent jusqu'à la bàutpmr du 
vrai mérite , du vrai talent ou du génie qu'on 
proclame ; cette manière , que sernbJb avoir 
choisie M. Alîbert , n'appartient qu''à un e&^ 


d'un homme de GOUT. I9 

prît supérieur : il en a fourni de$ modèles 
dans les Eloges de Spallanzani , de Galvaui 
et de Roussel, qui ont.été réunis en 1806, un 
VoL in-8^. 

M- A U G E R. 

/ 

\ 

La Harpe a loué Racine : son ombre dut 
s'en réjouir ; mais elle s'afiligeoit sans doute 
de voir , dcfpuis si long-temps , la mémoire 
de Boiloau privée du même hommage* Ses 
regrets ont dû finir en lisant l'Eloge de Boir 
lean par M. Auger ; ce discours , qui si rem- 
porté le prix d'éloquence à llnstitut National^ 
en 1806, est écrit avec élégance, sans re- 
dierche , sans prétention et sans néologisme: 
il renferme des aperçus délicats^ des 'criti- 
ques judicieuses , des pensées profondes. Qn 
doit au même auteur de très^urieusesiiûticés 
sur mesdames de la Fayette, de.Tjeilcin, 
de Maintenon, de Gaylns, etc., sur HapiililiOin, 
Duclos , Malfîlâtre, Senecé , GaiHafd , etti. 
M. Auger paroît appelé à ce genre de travail , 
qui exige un esprit juste et des connoissances 
variées. 

M. ME R C I É R. 

M. ^ef cier a exerpp sp plymç spr ^e^ jpl^pgçs 
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historiées, tels que ceux *de Charles V et 
de Descàrtes : ils ont été réeueillis en 1776 j 
in-8^ 5 avec des dlscoui^ philosophiques^ Ces 
morceaux ont concouru pour les prix-4el plu-r 
sieurs académie5^ x 

. M, N E L. 

M- Noël a fait l'Eloge de Loui^ XIÏ , qui a 
jemporté le prix de FAcadémie Française en 
1788. Cet écrivain est du petit- nombre de 
ceux qui réunissent le goût aux oonnois- 
sances, 'Son style est élégant : FEloge* de 
Louis Xïï méritoit le prix qu'il a obtenu. 

L ET O U R N E U R. V 

Le Tourneur , ^ justement célèbre par sa 
traduction des Nuits cTY'oung , nous a donné 
des Discours moraux qui ont été couronnés 
par les Académies de Montauban et de Besant- 
çon ; nous avons aussi de cet écrivain un 
Eloge de ChaHes V : le tout à été recueilli en 
1768, in^8^ 

M. GRÉGOIRE. 

M. Grégoire fit^ en 177a, VEloge de la 
poésie , qui remporta le prix de l'Académie 
de Nancy. Là Société des Sciences et Arts de 
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Mistz coiHronna^ en 178Ô, son Essai sur la ré^ 
généraiionpf^siquè^ inorale et poiliiiquexles 
Juifs. Cet ouvrage 5 qui peut être considéré 
comme un éloquent piaidoyei;, a été im- 
primé en lyfi^, in-§°, 

M. GUYTON DE MORVEAU. 

M. Gûytdn de Morveau a fait l'Eloge du 
préèîdeiit Jeànnin,uh Discours ^i/r/e^ Mœurs ^ 
et plusieurs Elogels 5 recueillis en 1776 et en 
1782, 3 vol. in-i2. 

ROBESPIERRE. 

Robespierre est-ajiteur d'un Discours Jwr 
r Origine de V Opinion ^qui étendait sur tous 
lès indii^idus d^une même famille , une partie 
de la honte attachée aux peines infamantes 
que subit un coupable. Ce discours fut cou- 
ronné en 1784 5 par l'Académie de Metz. 

Ce seroit un parallèle assez curieux ^ que 
d'opposer l'auteur de ce discours , consacré 
à une philosophie douce et aimante, audé- 
clamateur forieux et insensé qui , dans la tri- 
bune de la convention et à celle dès jacobins, 
allumoit sans cesse le feti ide la discorde , de. 
la vengeance et de toutes les passions malfai- 
santes. Dans le discaur^pCour<>nné par VA.^^ 


i 
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demie de Metz ., on trouveroît un philosophe 
ami de rhumanité ; et dans les diatribes du 
moderne Néron, tontes les fureurs d'un mons- 
tre altéré du sang. humain. * 

L'ABBÉ FAUCHET. 

Cet orateur à publié un Panégyrique de 
Saint-Louis, l'Oraison .fimèbre.,de Philippe 
d'Orléans , celles de Tarçhevêque de Bourges 
et, de l'abbé de FEpée , et l'Eloge de Franklinl 
Un mauvais style , et l'abus des métaphores , 
voilà ce qui caractérise les productions de cet 
écrivain. 

M. LE CARDINAL MAURY. 

A fait FElogedu Dauphin, celui de Stanis- 
las ^ un Dîsco.urs sur la Paix , un très-bon 
Eloge de Fénélon , et il a prononcé plusieurs 
autres discours , en présence de l'Académie 
Française* , 

Cpmipe nous parlerons ailleurs de son ta- 
lent oratoire , nous .nous bornons à indiquer 
i<îi les puvragqs jacadéwiqu^ç qui sont sortis 
de isa plume. , 

. ,. . . ,jN E C K. E. R* .. 

Son Eloge de Colbert,' remporta le prix de 
TAcadémie Française , en 1 773. 
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A fait l'Eloge de Maup^rtms, celui du ma- 
réchal du Muy 5 et un Discours de réception j 
lorsqu'il fut admis à l'Académie Française.^ 

LE COMtE D'ALBON. 

On a de lui l'Eloge de Chamousset, celui de 
Court âe Gebelin ^ et plusieurs discours sur 
des questions littéraires. 

M. B A R R È H E. 

Son Éloge de Louis XII , celui de J.-B. Fur- 
gole, de J<Ji Rousseau et plusieurs autres, ont 
été réùnis*pn 1806, in-8^ L'éloquence de M. 
Barrèçe est is^ei connue. Nous nous dispense- 
rons de la caractériser icij^ et de faire des 
rapprochéiuens. 

M. LACRETE.LLE <L'A1NÉ). 

. A fii. m^g. * du. d» Hon*u.e. , ». 
discours sur, le Préjugé des peines infan^kn* 
tes 9 un autre sur la multiplic^Lté des lois, et un 
troisième sur les Causes des, crimes et sur 
les moyens de les rendre plus rares. Cet écri- 
vain a fait preuve de talens dans ces diffé- 
rentes productions ; mais il est glus penseur 
qu'éloquent. 


\ 
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M. P A S T OR E T- 

Nous avons de lui un Eloge de Voltaire , 
qui concourut^ en 1778 , pour le prix déFA- 
cadémie Française* ' 

L'ABBÉ REMy. 

Son éloge de Michel de l'Hôpital , chan- 
celier de France , fut couronné en 1777^ P^ 
l'Académie Française* . 

L'ABBÉ BRIZARD. 

^ t. ^ . V • • • 

t 

A fait; J'Eloge de Charles. Y, roi de France , 
et celui de l'abbé Mably* Qe dernier est plein 
d'intérêt. . . , # . . 

k C A R N O Tv 

Est auteur d'un Eloge dû maréchal deVaiï- 
bari, qui a remporté le prix de l'Académie dô 
Dijon j 631^1734. ! ..y 

M* L A G É P Ê D E. 

. Ce célèbre naturaliste, digne ♦collabora- 
teur de rimtQottel Buflfon , à fait l'Eloge de 
Dolomîeu , enlevé trop tôt' aux sciences qu'il 
enrichissôit par ses travaux et ses découver- 
tes. L'Eloge du isavant minéralogiste , est ùh 
des plus beaux Hionuinens de l'éloquence 

française. 
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française. Ce discours, qui e»t rempli d'i- 
dées grandes et majestueuses , de. tableaux 
fortement dessines^ et de morceaux de la 
plus touchante sensibilité , fait tout à la fois 
honneur au cœur et à Tesprit de soii auteiit. 

M. F O N T A N E S. , 

» 

À prononcé TEIoge funèbre de Washing- 
ton , dans le Temple de Mars ( VËglisa des lu- 
validei),'le20 pluviôse an Vlll. Ge^morcedn 
est excellent; 

Il j" a de grandes bôautein daàs FËlogé de 
M. de Noé , ancien évêque de Léscar , par 
'M. LuCe de Lancival ; ouvrage qui a été 
couronné par le Musée de rYotme, ^tii8o5^ 

Nous terminerons ioi lia - nomenclature des 
écrivains qui ont exercé \énti taleiis danst là 
carrière de f éloquence académique , et' nous 
invitons nos lecteu^'S qui voudraient cbnnc^ 
tre tous* lés orateurs de cette classe, à'con»- 
sulter les recueils de TAcadémie Française , 
qu'on trouve chez Demonville, imprimeur 
et libraire : celui d|^ discours couronnés 
forme 5 vol. in- 12 ; le dernier cdtitient plii* 
sieurs des éloges composés par M. Garât. 

On doit encore faire entrer dans la Biblio^ 
thèque dun Homme de ûout^ les discoure 

Tome IIL 4 
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latins .de plhsieuris orateurs de collège , teb 
que les. Haraagues des Pères Cdssart , Jou- 
vency , Porée , la Santé , du Baudori , GeoP 
froy, et ceUes de messieurs Grenan, Le* 
beau,etc^ 

LE PÈRE JOUVEKOY. 

Parmi les ouvrages imprimes du Père Jou- 
vency , &ou5 oonnoissons deux Volumes ia- 12 
de harangues latines , proncmcées^ en diverses 
occasions. On y reconnoît un homme qui 
s'est nourri des bonnes productions des an* 
ciens ; Ja puk^té , Télégance /la facilité de son 
jstyle , la richesse de ses expressioç.^ , l'éga- 
lent presque aux meilleurs écrivains de ^a^- 
tiquité;. Il seroit <à souhaiter qu'en f^isaiit at- 
tention aux mots , il en eût fait un peu plus 
auxîQhoses ; ses ouvrage» renfermeroient plus 
de pensées , et ils plairoient aux philos'oplies 
4iutant qu'ils plaisent aux littérateurs. . ^ 

LE PERE PORÉE. 

• 

j Choisi immédiatement après le Père Jou- 
Vency , pour remplir la chaire de rhétorique 
du collège deLouis-le-Grand, le Père Porée le 
remplaça dignement. Même zèle , même pié- 
té ^ même application ; mais plus d'esprit ^ 


:?' 
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plus de génie , {)lus d'élëvation dans le toc* 
ces^eor. Une latinité mokis élégante ç€ moins 
pure ; mais un style plus vi£, plus idgénieux, 
un style que Sénèque et Pline aui^ieïit- peut- 
être envié. On lui a reproché de n avoir 
point l'éloquence nombreuse et pétiodtque 
de Cicérou; mais il ne vt>uloit pas l'avoir. 
Le style coupé , pressé , vif, lui paroissoit 
plus convenable pour des discours. académi- 
ques, tels que ceux qu'il proBonçoitr On ^de 
loi , j^. un recueâ de Harangues , publié & 
Paris en lySS , en deux Tolumes in- 12. On ne 
peut nier qu'il n'y «ait dans ces discours y 
un grand nombre de tours ingénieux, i de 
pensées fines , d'expressions yïvRt \ et sail-^ 
lamtes : il eût été à soi^aiter qu'il en eût 
retranché des jeux de mots généralement ré- 
prouvés par les gens de goût. a^. Un second 
recueil de ses Harangues., donn^ en 1747, 
in-iâ' : il y en a quelqueà-unes sur des, sujets 
pieux, dans lesquelles il est plus simple que 
dans sei discours d'apparat : il ne pense qu'à 
éclairer l'esprit et à 'touch/sr fe cœur; et i) 
y rëussii. 

LE PÈRE Dtr BÀUDORÏ. 
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dont ià dernière édition est de Paris , en 
Î762 , in-ia. On trouve dans ce recneil quatre 
discours latins et quatre plaidoyers, français ; 
les su^s des discours sont intéressans ^ les 
divisions nettes et simples, la latinité. quel^ 
quefois très-bonne. On peut reprocher à l'au- 
teur quelques pointes , quelques jeux de mots, 
qui gâtent pre^rque. toujours notre latinité 
'niodeme , et qui ont régne si long-temps 
dans le Collège de Louiç^le-Orand; mais Ton 
doit' avouer qu'il en a^ïnoins que ses prédé- 
cesseurs. Ses plaidoyers sont aussi ingénieux 
qBe>'l)ien choisis* On peut juger, par ces 
écrits, combien il avoit l'esprit élégant et 
facile : il répand à pleines uiàinsles fleurs 
de Téloquence , les beautés du style , les 
grâces de la diction ; en un mot^ il partage 
avec les Pères Hardouin , Tournemine et 
Bougeant , la gloire d'avoir illustré la Bre- 
tagne , son ordre et sa patrie:, par: d'ex- 
cellens ouvrages de littérature et de goût. 

Le plaidoyer est un genre d'exercice très- 
propre à développer les talensdela jeunesse, 
et à les perfectionner : le Père du Baudori 
y excelloit : il en donnoit des modèles à ses 
écoliers, tels que ceux qui sont recueillis 
dans Ses ceu vires. Tous Ifes genres d'éloquence 
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y sont employés avec art ; l'orateur passe 
habilement de l'enjoué au sérieux , du sublime 
au pathétique. Le style est conforme à chaque 
sujet^mdis' n'est pas exempt de négligence; 
vous y trouverez des manières de parler tri- 
viales ou déplacées. 

L'abbé le Noir Duparc , ex-jésuite , a publié , 
en 1 786 , un nouveau recueil de Plaidoyers 
français ; il y en a dû Père Porée et du Père 
Geoffroy : ce volume devoit avoir une suite , 
réditeur est mort sans l'avoir publiée. 

G R E N A N. 

Son discours latin sur les Causes de la cor- 
ruptîon du goût et sur les remèdes qu'on peut 
y àpporfer/mériteroit d'être traduit en fran- 
çais. 

L E B E A Û. 

On trouve vd'pxceUens morceaux dans les 
Carmina et ■ Oratïones. du célèbre profes^ 
S6nr.leBeauv:psblfés.après sa mort par M^ 
Thierriatt , eb 178^ et 1784 , 4 vol. in-S^^ 
Les ziarratiohssojil: remarquables par le goût 
antique qu'eties jrespirént ; oôi en prendroil 
quekjuBs^imiisljiout des^rest^fl tâu «îèdb d'Au- 
guste; ' *) ■"• ';' 
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DE QUELQUES ORATEURS QUI 
SE SON^t DISTINGUÉS A LA 
TRIBUNE .DE L'ASSEMBLÉE 
CONSTITUANTE, DE LA CON^ 
VENTION, ET DES ASSEM- 
BLÉES LÉGISLATIVES. 

» 

. La carrière des aflkîrespoUtique& ouverte* 
à . tous les citoyens , a produit le même e& 
fet en France que chez tous les peuples où 
chaque individu étoît appelé à prendre part 
à r^dministration publique. Les âmes se sont 
enflammées à Taspect des, grands intérêts 
qu'elles avoient à discuter , et les factions vê- 
lant tour à tour à les comprimer ou à le^. 
^ exalter suivant leurs triomphes ou leurs dé- 
faites ^ dans Tespace de quelques années , Tari 
oratoire a acquis , en France , un degré de su- 
périoritié qui y étoit inconnu. Le génie ma* 
tioiial, impatient, vif et impétueux*, a.pro^ 
doit dans son effervescence, tie^ chdsrd'œuvrest 
d'éloquence. Les haines des partis , les froisr 
semens des intérêts, les élans de lailihertë^ 
les résistances de l'ambition déconcertée v fc» 
efibrts de ramour*prd]prè éveillé , l'imagé des 
grandes catastrophes , le sentiment des'daaiT^ 
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geVB pressa]^s , tant de germes , en alime^ 
tant à la fois toutes les passions ^ (Çn les ir- 
ritant, ont fait éclore des talens dans tou$ * 
Jes partis, qui méritent d'être plaeés dans 
nne galerie destinée aux orateurs célèbres. 
!Nous commencerons par Mirabeau. 

LE COMTE DE MIRABEAU. 

Ce célèbre écrivain mérite le premier rang 
parmi les orateurs C[ui se sont distingués dans 
rassemblée constituante. Jamais , peut^-être, 
la nature n'avoit réuni dans un même homme 
autant de talens oratoires, à des formes plus 
propres à les faire valoir. Son ton , ses re- 
gards , son geste , la force de sa déclama- 
tion , tantôt impétueuse et entraînante , et 
tantôt maj^tueuse et calme; son attitude 
£ère et impa|ante à la trib^une, un organe 
qu'il maîtrisflR a volonté , une physionomie 
dessmée à grands traits ,. et pu toutes les pas- 
sions venoientsuccessivement sepeîridre avec 
énergie; cet ascendant, en un. mot , que 
donne à ime grande âme le senti^ient âe ses 
forces et de sa supériorité , tout çoncouroit 
à faire de Mirabeau le plus grand des ora- 
teurs. ' ^ ' •• 

, Quant aux ressources de. ,son génie , peu 
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diommes', peut-être , ea eurent de plus fécon- 
des et de plus brillantes'. Dans cette assem- 
blée , où tous les partis se trouvoient eri pré- 
sence 5 Mirabeau eut à lutter contre les plus 
grands talens ; et si , le *plus souvent , il fut 
leur vaînqueui^ , il faut convenir que la nature 
lavoit autant favorisé des dons, du génie que 
des avantages extérieurs. 

Après avoir rendu justice à Mirabeau, 
nous ne devons pas oublier d'observer que , 
lorsqu'il étoît forcé d'improviser , il étoît bien 
inférieur à l'orateur qui s'étoit prépajé : aussi 
a-t-on remarqué qu'il évitoit , autant quil le 
pouvoit , ces épreuves 5 ayssi difficiles que dé- 
licates pour son amour-propre. 

On doit à M. Etienne Méjan la cotlecfion 
complète des travaux de Mirabeau à ras- 
semblée na^tionale , précédée J| tous' les dis- 
cours et ouvrages de cet auteur , prononcés 
ou publiés* pendant le cours des élections , 
1791 5 5 volumes în -8?. On imprirna , eh 1792, 
Je choix des meilleurs Discours de cet ôra- 
leur, sous 1q titre de Mirabeau à la Tribune, 
I vol. in-8®. ou 2 vol.ïn-i8. 

M. LE CARDINAL MAURY. , ^ 

M. Maury fiitle concurrent 4e Mirabeau 


« 
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à la tribune de FaiSisemblée constituante. Son 
éloquence hardie ëtoit toujours semée dea 
traits brillans d une érudition raste et pro^ 
fondé : doué d une mémoire prodigieuse ^ il 
mit plus' d'une fois en défaut ses antagonistes, 
eu. relevant leurs erreurs , et en les mettant 
dansFeinbarras des rétractations;sa constance 
imperturbable le ramenoit sans cesse à la 
tribune , oii quelquefois , après avoir été fou- 
droyé par l'éloquence de Mirabeau y il se mon- 
troit -aussi grand que son rival. Il avoit ^ 
comme lui, des formes oratoires; sa voix 
étoit forte ,. sa prononciation distincte , son 
geste expressif et animé : destiné à courir , 
avant la' révolution , la carrière de la chaire ^ 
il avoit fait une étude particulière de l'art 
de la déclamation ; ses succès dans^ ce genre 
lui avoîent, pour ainsi dire, donné la clef 
du cœur humain; et dans«les grandes occa- 
sions, il sut toueher et entraîner ceux même 
qui étoient venus l'entendre avec le plus de 
préventions. 

Ses écrits pendant sa carrière politique i 
sont nombreux ; on distingue les suivans : 

Opinion dans la cause des Magistrats qui 
composoient la ci-devânt chatiibre des vacà^ 
tibns du parlement de Bretagne , if Vol. inv8^*. 

Tome IIIj 5 
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Opinion sur le Droit de faire la Guerre 
et de conclure les Traités de Paix , d'Al* 
liance et de Commerce , i vol.in^^ 

Opinion sur les Finances et sur la Detta 
Publique , i volume in-8^ 

Réflexions sur la Constitution Civile du 
Clergé, I vol, in-8^ 

> Opinion dans l'affaire de la Dot de la Reine 
d'Espagne , i vol. in-8**. 

Opinion sur là Réunion d'Avignon à la 
France. 

Opinion sur la Régence , etc« On a publié , 
en 1791 , ï vol. in-8^, intitulé : l^ Esprit dte 
M. Vahhè Maury. 

. M. DE tÀLLEYRAND-PÉRIGORD. \ 

M. de TallejTTand-Périgord a montré à Tas- 
senxblée constituante une éloquence de dis- 
cussion qui a obtenu les suffrages de tous 
ceux qu'un esprit de parti n'égaroitpas. Ses de- 
hors étoient cahues ; la réserve et la mo- 
destie présidoiënt à tous ^^^ inouvemens ; il 
sembloit ,.en quelque sorte , se défier de %^^ for- 
ces; peu d'orateurs cependant ont offert d^ns 
leurs rapports des vues plus philosophiques 
et plus heureuses; celui qu'il fit sur l'instruc- 
tion ;publi^Q^,.(e;&t àr la. fois un modèle de 


d'un homme de oout. 35 

Sagesse et d'éloquence : quQ d'excellens ma* 
tériaux sont présentés dans ce discours, pour 
concourir au perfectioimement de Tinstrue- 
tion publique , cette sauvegarde des mœurs 
et dq la pto^érité nationale ! 

C A Z A L È S. 

Une logique exacte, serrée et pressante, 
nne franchise qui s'exprimoit par des sail- 
lies pleines de traits brillans , tel fut le 
caractère de Téloquence de Cazalès. Il avoit 
tout ce que la nature peut donner d'esprit , 
tout ce que peuvent laisser pi:iiser de talens 
dans ime éducation de province, les habi- 
ludes et le ton. d une caste privilégiée. On lui 
a reproché ^ cepf^ndant ,. d'avoir une trop 
grandp envie de briller, trop de présomption 
et trop de préteijtion à l'esprit. Il ne savoit pas 
assez abandonner de ses idées aux aulpres, 
pour leur en faire adopter quelques-unes des 
siejmes , et pour ménager leur amour-propre : 
en générfil, Cjazalès a éprouvé tout ce que 
les hommes qui marquent à la tête d'un parti 
ont coutume d'éprouver.: il a été trop pré- 
conisé par. les -çns, et trop rabaissé par les 
autres : la postérité , plus juste , le placera 
parmi les honmïes les plus instruits de l'as- 
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«semblée constituante , et au rang de ses grands 
orateurs, 

Gazalès revînt d'Angleterre en i8ô3. Il foi 
par&itement accueilli en France, mais il 
mourut en i8o5 , après avoir été npmmp'canh 
didat au corps législatif* 

DESPRÉMÉNIL. 

r 

' < • 

L^éloquenée forte et -vigoureuse qu'il ^é*- 
ploya pendant la lutte entre la cour et les 
parlemens , avoit rendu éoÉt nbm célèbre 
avant la révolution. Il parloit alprs en homme 
passionné pour la liberté de son pays ; aussi 
troùve-t-on dans ses écrits^'fcîette énergie pro- 
fonde qui caractérise les anciens orateurs 
de Rome et d^Aihènes. 

Despréménil étpit €dors le défenseur des 
droits de l'humanité opprimée ; depuis , il a 
changé >de système , et l'on n'a plus trouvé 
en lui qu'un homme de parti mécontent ^ 
passionné ; son éloquence s'est ' évanouie , et * 
l'on s'est demandé avec éfonneïnent si c'é^- 
toit le même honnne. Du reste , sa destinée 
étoit d'être poursuivi par Tinfortune ; car 
après avoir été plongé dans les cachots du 
despotisme^ il a fini par perdre la vie sur 
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un des écjbafauds élevés spus la tyrannie de 
Robespierre. 

B A ï L L Y. 

L'énergie qu'il développa à la . fameuse 
séance dii Jeu de Faumç, et la noble fierté 
de ses répçn^s , sufiBroient seules à sa réputa- 
tion d'orateur, si, avant cette époque, il 
n'eût déjà été connu par son éloquence. Nous 
croyons. 4pnc devoir le placer dans la galerie 
des orateursqu'a produits la révolution. Heu- 
reux, si après .avoir été comblé de gloire, 
il n'eût pas été traîné sur J'éçhafaud , oii pé- 
rireiitjAvec lui les plus b€N^ux talens( 

TATtG^T. 

M.'Tafgei, comme académicien et comme 
avocat , promettoit des talens oratoires à l'as- 
semblée constituante. I! se jeta de bonne heure 
dans la lîcé : il y brilla ; mais ses succès fti- 
rent passagers : les événemens se pressoîent ; 
les grands discours fatî^oient; et comme 
Target n'ayoît pas l'art de forcer l'attention, 
il fut contraint d'abandonner le genre ora- 
toire', pour embrasser celui des discussions 
constitutionnelles. 
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LE CHAPELIER. . 

A peine se mqntra-t-îl à la tribune, que 
les eonnoiss^nrs Ini assignèrent un rang par- 
mi les orateurs distingues de l'assemblée cons- 
tituante : son éloquence étoit énergique et 
simple, rehaussée surtout par le ton de 
la franchise la plus décidée t il avoit beau- 
coup d'érudition : nourri de Montesquieu, 
il en avoit pris, -et les principes, et la ma- 
nière. Il est auteur Jun fameux rapport ^ur 
les sociétés populaires, où Téloquence la^his 
énergique brillé' à côté des discussions les 
plus profondes^ ^ët les plus philosophiques. 

T H OU R ET. 

Des idées nettes, un excellent esprit, de 
la méthpde , un talent rare pour la discus- 
sion , et cette heureuse facilité , qui fixe tour 
jours l'attention dans une grande assemblée , 
tels furent les caractères de l'éloquence Me 
ce législateur. On lui doit presque toutes les 
bases de l'ordrç judiciaire ; c'est lui encore 
qui avçit cbnçu la grande idée de la distri- 
bution départementale et municipale , qui 
fut regardée comme un chef-J'œuvre de po- 
litique. 


I 

d'un homme de GOUT. 39 

M. DE LALLY-TOLLENDAL. 

Si quelqu'homme étoît fait pour obtenir 
le premier rang dans la carrière de l'élo- 
quence , c'étoit sans doute M. de LalJy-Tol- 
lepdal r une déclamation vive et animée ^ 
desmanières tragiques , une physionomie for- 
tement prononcée , voilà quels étoient se» 
titres extérieurs. La faveur publique, d'un 
autre côté ,- le suivoit à la tribune ; le procès 
et la râiabilitation de so*n père le faisoient re- 
garder avec un intérêt touchant : ajoutons à 
tous ces traits , les avantages que lui donnoîent 
Hne imagination bouillante, un esprit orné 
et une éducation soignée , on aura l'idée des 
droits qu'il avoit à la prééminence dans l'art 
oratoire. Mais Lally-ToUendal ne sut pas se 
mettre à l'abri des séductions de Tamour- 
propre , il abusa de ses talens ; son éloquence 
devint boursouflée , romanesque ; et lorsqu'il 
disparut de l'assenlblée , il avoit déjà beau- 
coup perdu de cette réputation brillante qui 
avoit accueilli ses premiers essais à la tri- 
bune» Les productions qui sont sorties de sa* 
plume pendant la révolution, sont en très^ 
grand nombre. 
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B A R N A V E. ' 

Mirabeau disoit dq lui, qu'il ne compre- 
noit pas comment un jeune homme pouvpit 
parler aussi vite, aussi long-temps et aussi 
bien. Barnave commençoit à s'essayer . alo^s 
dans la carrière qu'il a si glorieusemiBiit. rem- 
plie dans la suite. Nul ne posséda v plus de' 
grâce dans la diction, et plus de taleas dans 
l'art dé résumer. Ni la rapidité, ni la lenteur 
des discussions , ni le cboc des intrigues , ni 
la déviation des parleurs ne pouvoicnt le 
détourner du sujet ou des branch<6s de la 
tjuestion; son calme étoit imperturbable pen- 
dant ces intervalles; mais lorsque tout étoit 
« dit , ou épuisé , c'est alors que reprenant 
son ascendant , et se livrant à son énergie y 
il changeoit à son gré les opinions de Tas-* 
semblée , et emportoit les décrets. 

Il devoit être un grand exemple des vi- 
cissitudes qui attendent ceiix qui fondent leur 
célébrité sur la faveur populaire ; après avoir 
joui de tout l'éclat qu'elle distribue à ceux 
«qui la recherchent avec le plus d'empres-^ 
sèment , il tomba dans le discrédit, et en^* 
suite dans l'oubli : il en fut retiré , pour être 
traduit devant le tribunal révolutionnaire. 

Quinze 


\ 
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Quinze mois de captivité rayoientmûri.QueUe 
éloquence! quelle profondeur il développa 
devant ses juges! Quoique les talens fussenf 
alors spécialement un titre à la proscription^ 
tel fut Tascendant de ses ûioyens et de son 
génie , que la foule qui àvoit assisté à $oh 
procès ne pouvoit douter de son triomphe , 
lors même que son arrêt de mort étoit pro- 
noncé et pr^t à être exécuté! 

P É T I O N. 

I 

Pétion avoit à la tribune une contenance 
fière , quoique son éloquence fut douce , 
souple et insinuante. Sa grande célébrité 
tient plutôt an rôle qu41 a joué dans les 
ëvénemens de la révolution, qu'à la grande 
supériorité de ses talens. On ne peut cepen* 
dant disconvenir que formé par ces mêmes 
ëvénemens, il neût acquis une grande fa- 
cilité, et surtout cette éloquence populaire 
qui lui fit tant de partisans et tant d'enne- 
mis. On pnblia' ses Œuvres en 1793 , en 4 
volumes in-8**. 

M, REGNAULT DE SAINT.JE:AN 

D'ANGÉLY. 

Doué d'un belorgane et d'une merveillçusa 
TÔJBE III. 6 
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facilité 5 cet orateur parât souvent , et aveé 
succès , à la tribune de rassemblée consti- 
tuante. Les discours qu'il a prononcés dans 
différentes circonstances en qualité de con- 
seiller d'état, sont remarquables par la forcé 
des pensées et l'élégance du style*. 

B a I S S O T. 

L'objet qui a le plus particulièrement exerr 
ce son éloquence , est l'a&ranchissément des 
hommes de cotljeur , dont il s'étoit consti- 
tué Forateur spécial. Il y a dans les nom- 
breux écrits qu'il a laissés sur ce sujet ^ des 
morceaux dignes des plus grands modèles ; 
mais ^ en géa^j^al) il est diffus, et ses pro« 
ductions^ ; se • ressentent de la précipitation 
avec laquelle H les mettoit an jour. Peu 
d'hommes ont plus écrit queBrissot, et laissé 
moins d'ouvrages. 

V E R G N I A U D. 

4 

f ■ . ■ • 

L'éloquence si magnifique et si brillaiite 
dans l'assemblée constituante, avoit singu- 
lièrement dégénéré pendant les troubles et 
les intrigue^' de l'assemblée législative. La 
gloire de la rappeler à son éclat et de la 
porter même au plus haut degl:é^cb perfec- 
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tion , ëtoit réservée à Ve^gmaud. II n'avolt; 
pas , à la vérité ^ le talent* d'improviser; mai» 
quand il ay oit préparé ses discoiu*s , ils étoienfc 
écrits avec tant (de force ^ il les pro^OQÇoIt 
avec tant de : xvohlesse^ e^t de cl^arme^ .; fl 
étoit à la fftts si séduisant et sîi terrible > si 
entraînlant et si persuasif^ si siuiple et; si su* 
blime , que d';Un bout de l^ F^apoe à l's^iltre j 
il fut proclamé le pins, éloquent de son siècle. 
Jamais bompïe.). peut-être, ne s'étoit servi 
avec autant de succès ^i seQQur$ des images; 
il avoit Vajrt :de:les présentejir sous de^.rapJ 
ports si fra|)paas et, si vra^s, Qu'jl ^avidsoit 
à la fois fadipiratipn et la' surprise. S'il avoit 
eu des fortUQ$ e^ussi^ oratoires que Mirabeau 
ot| M. MiM^y., ces. deux .orateurs ne tien*- 
droient. auprès de lui que le: second rang; 
piais sa oQXtstitiulipn phy$M{uë ue'iui permet «- 
toit, pi l^^eOtiieDaajiice Bère • du premiîsir ,. ni 
Taudace du seqond ; il ,éto|t trop absorbé 
dans la tribune pour s y livrer aux élans d^n 
geste do&t l-expression fient k J^^tit-Ufdé de 
tout le corpsi Nous avons parlé de la fbnci^ 
de ses image^;^eB voiciMine dont i^impreiM 
àion fut générale, quand il lap*é;^nta. «: Poùr- 
cfuoi , disoit^il aux partisans de' Mar^t j! pour- 
quoi préséiStéi: la Liberté et l'Egalité* sou« 
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Fimage de deux tigres qui se dévorent , tan- 
dis qu'on devroît les présenter sous celle 
de deux frères qui s'embrassent ? Si la liber-? 
té se propagé chez les étrangers avec tant 
de lenteur , c'est qu'ils ne l'ont encore aper- 
çue que sous un voile ens^glaifté. Quand, 
pour la première fois , les peuples se pros- 
ternèrent devant le soleil, qu ils appelèrent 
le pore de la nature , croyez-vous qu'il s'en- 
veloppa de nuages qui portent la tempête ? » 
* Malheureusement Vergniaud parloit à des 
hommes, ou qui ne sa voient que l'admirer, 
6u à ceux qui, voulant le perdre, s'embar-: 
rassoient peu qu'il eût des talenis. Il justifia 
la vérité de cette grande et belle pensée ,' 
qui sortit de sk bouche au momeïit où ii al- 
loit parottre de-f ant ses juges' : que la révo- 
lution , commue Saturne , devbroit ses enfans. 
D périt, en effet, victime «d© Robespierre. 

C O N D O R C E T, 

Condorcet n'avoit pas des: moj^ens suffisana 
pour parler au milieu d'un^ asse^Ièe tu* 
xaultueuse ; s'a voix n'étoit pfî3 assez impcr 
santé pour prendre part à des débats , dont 
l'avantage restoit souvent à qelui qui portoit 
à M tribune Tépergie d'un organe bruyant; 
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mais lorsqu'au milieu du calme et du silence 
il pou voit élever sa voiK , alors oh goûtoit 
tant de plaisir à Tentendre ; il ofiroit à la 
fois à l'esprit et au coeur tant de Jouissances, 
qu'on ne pouvoit se lasser de l'écouter; il 
étoit propreaient rorateur des âmes sensibles 
et des philosophes. Il a laissé une foule d'é- 
crits ; mais ôelui qui a f^^it le plus de sen- 
sation $ est sofiPlan d'£ducati(^n , oii, malgré 
quelques nuances d'afiféterie et de préten- 
tion académique ^ il a posé les hases d une 
excellente organisation dans ce genre. Une 
éloquence dquce et persuasive y règne d'un 
bout à l'autre , à côté des idées les plus phi- 
losophiques et le plus savamment méditées. 

G U A D É T. 

Cet orateur 5 qui a eu wnê fin si tragique , 
avec toute sa famille , dans Teifdroit même 
quir4'avoit vu naître 5 avoit une éloquence 
douce et persuasive : il cherchoit à émou- 
voir 5 et il y réussisàoit souvent. On se rap- 
pellera totijottrs avec intérêt le discours qu^il 
prononça , pour répondre aux diatribes de 
Marat, qui l'ayoit accqsé.de mener une vie 
voluptueuse , d'avoir réuni dans sa maison 
toutes les jouissances du luxe le plus raffiné ; 
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et dinsulter , par Éâ vie scandaleuse , à la mi- 
sère publique. Guadet s'adressant à tous les 
cœurs honnêtes j les conjura de pénétrer dans 
J'asile simple et modeste qu'il habitoit avec 
sa famille. Il fît ensuite un portrait si tou- 
chant des soins respectables auxquels sa 
femme se li vroit pour élever ses énfans , qîi'il 
arracha des larmes à ses auditeurs , et fit 
rougir ses détracteurs de la lâcheté de leurs 
calomnies^i Dans plusieurs circonstances , 
Guadet a donné dès preuves d'un beau ta- 
lent. 

M. P G R T A L I S. 

Ce célèbre, orateur arriva à Paris av^ 
une réputation qui fit espérer des morceaux 
d'éloquence , dignes des temps anciens. Les 
circonstances lui ; peraurént bientôt de déve* 
lopper $es r^es talens. Ce fut au conseil des 
anciens , qu'il commença à publier des opi-. 
nions . marquées du sceau d'une éloquence 
viv« et lumineuse. Lc^ discours ^'il; a com- 
posés ou prononcée cotnme ccmseiUer d'état , 
Qfit mis le ccHuble ;à sa gloire. 

DANTON. 

; Nous ne citerons pas son éloquence commd 
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un modèle , mais comme une originalité que 
nous croyons digne de figurer parmi les pro- 
ductions de l'art oratoire. Danton avoit une 
voix de tonnenre , un regard fier et mena- 
çant , une physionomie hargneuse et des pou- 
mons infatigables. Soa éloquence n'étoit ni 
brillante, ni façonnée, mais énergique et 
tranchante ; on y remarquoit quelquefois les 
lueurs d'une imagination singulièrement fé- 
conde en idées extraordinaires et originales : 
comme il savoit que l'on étoit disposé à lui 
pardonner tous les écarts d'un jugement dé- 
réglé en faveur de ses élans révolutionnaires , 
il se livroit ^ sans frein^, à l'impétuosité de ses 
idées, et de cette effervescence soi:toient 
quelquefois des étincelles de génie. Dans la 
carrière difficile et orageuse qu'il a parcou- 
rue , il a eu des momens sublimes , où l'homme 
de la nature se montroit seul , et parvenoit 
à imposer silence aux accens d'une éloquence 
étudiée. Mirabeau sembloit avoir pressenti 
ses talens et le parti que l'on pourroit en ti- 
rer , il en avoit fait son aini ; sa grande po- 
pularité s'évianouit devant celle de Robes- 
pierre, qui, pour le punir de l'avoir contre* 
balancé pendant queî|ties instans, l'envoya 

à l'échafâud. 
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M. B A R R É R E; 

L'élégance de ses formes , la facilité de son 
travail , et la séduction de son débit y lui * 
avoient donné l'art de plaire et d'entraîner 
les suffrages ; mais son éloquence n'étoit plus 
qu'un fade et insupportable jargon , Iqrsquç 
se présentant chaque jour à la tribune , pour 
débiter avec grâce , ce qu'il appeloit ses car- 
magnoles ^ il venoit faire tous ces rapports y 
où le néologisme n'étoit employé que pour 
déguiser , sous des expressions figurées y les 
assasinats de Robespierre et de ses coni- 
plices. 

• ROBESPIERRE, 

Sa première passion fut l'envie de briller 
sur la scène où les circonstances l'avoient 
placé ; et sa seconde y qui devint en même 
temps la plus funeste y fut d'anéantir tout ce 
qu'il ne ponvoit atteindre ou surpasser dans 
son impuissance : la nature ne lui avoit rien 
accordé de ce qui constitue xm orateur; lors- 
qu'il commença sa carrière politique y il n a- 
voit ni mouvement , ni dignité , ni éloquence y 
ni courage ; il n'avoitças même d'extérieur. 
Sa figure, trop peu expressive pour les pas- 
sions 
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sions généreuses , ii'offroit aux observateurs 
que le caractère des âmes petites , celui de 
Ten vie. Son geste consistoit en quelques mou- 
vemens convuIsi& j que rendoit encore plus 
ridicules une voix aigre et in3upportable à 
rpreille : tel fut Robespierre pendant l'as- 
semblée coi^stituante. Les afT^puts que son 
amour^propre y essuya fréquemment, ren- 
dirent sa présomption plus, circonspecte; à 
force d'art et de soins , il parvint à se faire 
une sorte d'éloquence , qui y envisagée sous 
le . rapport littéraire , n'étoit pas sans quel- 
qu'intérêt : c'est surtout en exprimant les sen*- 
timens mal&isans de son âme , qu'elle de ve- 
nx>it énergique et rapide : ses ressources 
^^tQient étonnantes, lorsqu'il al'agissoit d'ac- 
cabler Hn en9emi qu'il vouloit. perdre , et 
qu'il falloit. auparavant y o^er à l'indignation 
- pppulaire. Quelle triste prérogative , que celle 
j de n'avoir des ;talens que ppjor nuire ! En 
plaçant Robespierre au rang des orateurs, 
. nous avons voulu rendre homiqagc à l'in- 
dépendance des lettres , et non pas le célé- 
brer. Néron eut aussi quelques . talens , que 
l'bistoire n'a pas dédaigné de consigner à 
côté de ses forfaits. > 

Tome III. 7 
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S A I N T- J U S T. 

Jamais orateur n'a manifesté une exalta- 
tion aussi effrénée de sentimens et d'opi-» 
nions, sotis des dehors plus calmes etplu^ 
compassés. Camille Desmoulîns avoit dit de 
lui, qu'il portoit sa tête comme' un Saint-* 
Sacrement. Cette plaisanterie peignoit asse2 
la roideur avec laquelle il se conduisoit à 
la tribune. Ses rapports , qui lui valurent 
dans le temps une si grande réputatiq^n , çt 
que ^^% partisans colportoient comme dès 
chefe-d'œuvres d'éloquence , sont farcis d'un 
langage amphigourique , plus digne de figu- 
rer "parmi les capucinades les plus grotesques , 
que parmi tes productions avouées par le bon 
goût ; on en jugera par ce seul trait : « Concen- 
trons , disoit-il un joor à la tribune , dam 
le point central , la force excentrique ; re- 
muons , sans le mouvoir , le levier qui agit 
avec impassibilité , afin que le mobile ait 
un bon comportement , et que le terrorisme 
soit utilisé. » C'est cependant àirec de pa- 
reilles rapsodies que Saint- Just étoit parvenu 
à se feire passer pour un orateur! 

En plaçant Saint-Just au nombre des ora^ 
teurs , nous avons voulu montrer, qu'au mi- 
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lieu des factions , on n'obtient que trop sou- 
vent des réputations , qui s'évanouissent aux 
premiers regards de la raison. ^^ 

M. D A U N O U. 

M. Daunou a été , sans contredit , l'un dei 
meilleurs orateurs de la convention et des der- 
nières législatures ; il s'est toujours fait remar- 
quer par la justesse de sa logique , et sa clar- 
té dans la discussion. 

M. T AL LIEN. 

Comment ne pas mettre au rang des oraT 
teurs celui qui, cachant un poignard sou# 
son habit , osa concevoir Taudacieux projet 
d'immoler Robespierre en plein sénat , s'il 
ne pouvoit abattre ce tyran par la force dâ 
s son éloquence, et qurfut son vainqueur eu 
Tattaquant avec les seules armes de la parole? 
On n'a point assez recueilli les traits de ï^ 
loquenoe véhémente et terrible de Tallien, 
dans ce moment décisif : jamais orateur n'é 
peut-être rassemblé autant de forces physi- 
ques et morales pour découvrir un abîme , 
et pour le faire entrevoir à se^ auditeurs ef* 
frayés. Jamais impulsion plus rapide et plus 
terrible ne fut communiquée : sa voix, son 
geste, ses paroles entrecoupées, ses yeux 
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étincelans de colère et d'horreur, un ffé- 
inissement universel répandu sur tout son 
corps ^ tout annônçoît le plus sublime efibrt 
de l'éloquence humaine : elle triompha ; et 
quand elle n'auroit rendu que ce service à 
l'humanité , il faudroit en conserver le sou- 
venir et publier éternellement ses bienfaits. 

Nous terminerons ici cet article , en rap- 
pelant à nos lecteurs que notre but n'a été 
que de parler de quelques orateurs des dif- 
férentes assemblées législatives ; c'étoit leur 
annoncer que nous nous bornerions à une 
courte notice des orateurs de cette classe. 
Dans un espace aussi étroit , il nous eût été 
impossible de parler de tous les hommes 
ëloquens , et encore moins de tous ceux qui 
Ont fait preuve de talent» Gomme ce n'est 
jpoint rhistoire des individus que nous avons 
voulu écrire^ mais celle des progrès de l'é-^ 
loquence, nous espérons que nos lecteurs 
nous Sauront gré de n'avoir pas donné plus 
d'étendue à cet article. 

Au reste^, si d'un côté on nous faisoit un 
reproche d'avoir oublié quelques orateurs; 
et d'un autre , d'avoir parlé de quelques 
hommes plus fameux que célèbres ; nous ré- 
pondrions au premier reproche, que notre 
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ouvrage ne doit offrir que des notices courtes 
et rapides sur les plus grands talens ; quant 
au second , nous observerions que nous avons 
dû caractëriser l'éloquence politique en 
France depuis la révolution , en marquer 
les progrès et les abus , et que nous ne pou- 
vions y parvenir , sans faire une esquisse 
des divers genres d'éloquence qui ont brillé 
dans cette nouvelle carrière ; mais nous in- 
vitons surtout nos lecteurs à ne pas oublier 
que nous n'avons considéré les oratèui*s dont 
nous avons parlé , que sous le rapport de 
leurs talens littéraires , et non sous celui 
de la moralité de leurs actions. 

$. VII. DES ORATEURS ANG LAIS. 

I^*Angleterre est un des pays de l'Europe 
oh les progrès de l'éloquence ont eu une 
marche plus lente. Hume , dans son Traité 
sur les Causes de cette Lenteur ^ présente 
à ce sujet des observations pleines de jus- 
tesse. « Il y a , je l'avoue , dît ce philosophe, 
dans le tempérament et Iç caractère de notre 
nation , des qualités préjudiciables aux pro- 
grès de l'éloquence , et qui rendent les ten- 
tatives de cette nature plus diflBciles et plus 
dangereuses chez nous que partout ailleurs. 
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Les Anglais sont recommandables par lenr 
bon sens ; et ce bon sens inspire de l'ombrage 
contre tout ce qui sent trop rillusîon. Us ne 
veulent point se laisser éblouir par des ûexsjs 
de rhétorique et par les charmes de la dic- 
tion. Les Anglais sont encore fort modestes ; 
et ils craindroient de paroitre trop présomp- 
tuenx , s'ils osoient proposer antre chose 'que 
des raisons aux assemblées publiques , s'il$ 
Vouloient surprendre les suffrages en re«- 
muant les passions, ou en échauffant l'ima- 
gination de leurs auditeurs. Me permettra" 
t-on d'ajquter que généralement parlant , ils 
n'ont pas le goût fort délicat , ni l'esprit fort 
sensible aux agrémens des beaux -arts. Les 
Muses ne leur ont pas dispensé leurs faveurs 
avec trop de largesse. Pour leur plaire , 
leurs poètes comiques n'ont que la ressource 
des obscénités , et leurs auteurs tragiques 
ne sauroient les toucher sans ensanglanter 
la scène. Les orateurs ne pouvant recourir 
ni à l'un ni à l'autre de ces moyens , ont re- 
noncé à toute espérance de les émouvoir , et 
se sont réduits à la simple argumentation, n 
Ces réflexions de Hume sur les causes qui 
retardent les progrès de l'éloquence en Abh 
gleterre , sont en général pleines de justesse j 
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mais peut*être aujourd'hui doiveiit*elles pa- 
f oître un peu exagérées. Les Anglais ne se 
bornent plus à Téloquence argumentative ; 
ils cherchent ce sublime et ce pathétique 
que Ton admire dans les orateurs de la 
Grèce et de Rome. Ils ne dédaignent plus 
. Fart proprement dit de l'éloquence : ils ont 
reconnue que pour être orateur , il ne suffit 
pas d'avoir quelques mouvemens rapides, 
quelques traits sublimes qui échappent à tout 
homme passionné; maïs que c'est l'ordre 
progressif des idées , une élocution soutenue , 
un goût sain , et la perfection du langage , 
unie à la sublimité des pensées ^ qui carac-* 
térisent l'éloquence. 

On a remarqué que l'éloquence a fait les 
premiers progrès chez les Anglais , pendant 
les guerres civiles , et cela étoit naturel. 
Loraque les rivalités domestiques sont fon- 
dées sur des principes de liberté, elles ne 
sont p^s pour l'ordinaire, nuisibles aux ta- 
iei^ de l'éloquence , où plutôt, en présentant 
des objets plus élevés et plus intéressans aux 
hommes de génie , elles les dédommagent 
par-là de la tranquillité qu'elles leur ôtent* 
Les discours qui fureiït prononcés au parle- 
ment pendant les guerres civiles de Crom- 
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wel, sont bien supérieurs à tous ceux qui 
avoient paru jusqu'alors en Angleterre* Il 
semble cependant qu il faut excepter ceu± 
de cet homme célèbre , qui eut un si grand 
ascendant sur l'esprit de ses concitoyens. Ses 
discours sont remplis de passages de l'Ecri^ 
ture , et paroissent plutôt Touvrage d'un sec- . 
taire fanatique , que d'un poUtiqne adroit. 
Nous n'entreprendrons pas ici de donner 
une notice de tous les orateurs parlemeu'- 
taires ; nous nous bornerons à faire .connoître 
ceux qui sont les plus célèbresf et qui ont 
mérité par leurs talens la réput^tipn dont ils 
ont ioui. 

WILLIAM PULTNEY. . 

U tient 9 à cet égard ^ le premier rang. En- 
nemi déclaré de Rpbert WalpoLe, il em- 
ploya pour le perdre les ressources de I^ 
plus forte éloquence : il étoit , djt Chester- 
field, persuasif, agréable, fort et pathétique , 
selon que les circonstances rexigeoient. Ro- 
bert Walpole disoit qu'il craignoit sa Jangué 
plus que l'épée d'un autre ; en efifet,^ ce fut 
Pultney qui le força à se retirer, e^^ dévoi- 
lant sa conduite ^ et en le rendant odieux à 
la nation. 

CHATAM. 
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CHATAM. 

Un hoipme plua célèbre encore dans la 
carrière de Téloquence , fut le comte de Cha* 
tam : il étoit fort jeune lorsqu'il parut> dans 
le parlement ^ et il égala bientôt sur ce graiid 
théâtre , les orateurs les plus distingués. Son 
âoquen^e. enabrassoit tous les genres; mais 
il étoit surtout . terrible dans les invectives. 
Il a voit tailt déiiergie dans le style , tant 
de dignité et de chaleur dans traction, qu'il 
intimidoit ceux même qui avoient le plus de 
moyens pour s^opposer k ses vues. Camp- 
bell et Mansfield se sentoient désarmer , et 
cédoient à Faaôendant de son génie. 

On cite encore avec éloge /parmi les ora* 
teurs pàrtemdBBtaires , MM. Littleton , Gamp-r 
bdU^ Manafiéld, Wilkes, lord North, etc.. 
Mais auciln deL ces hommes éiocpiens n'a eu 
une aussi grande réputation que Burkô. 

B U R K E. 

La nature Tavoit rendu susceptible des 
impressioi]^ les plus fortes, et FaVoit doué 
e^- même temps de tous les moyens capable^ 
de les exprimer avec énergie» Les émotions 
vives et profondes qu'il a produites , en tra* 

Tome III. 8 
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çant , dans le fameux procès de M. Hasiîngs , 
le tableau des crimes du despotisme , et la 
force avec laquelle , pendant la guerre de 
TAmérique , il a établi les droits sacrés des 
hommes , et les véritables intérêts des nations ^ 
lui auroient mérité unxâtng (fistingué parmi les 
célèbres orateurs de son siècle , s^il n'eut 
changé de système et prostitué depuis sels 
talens au parti ministériel, dont il avoit dé- 
voilé les crimes avec tant de force et de 
courage. On doit pourtant avouer qu*il con-^ 
serva toujours la physionomie d^un orateur ac*- 
coutume à parler aux passions, et qu'il y 
a de' grands traits d'éloquence dans ses der- 
niers ouvrages contre la Nattent Fràxtçaise;- 
mais trop souvent sa fureur l'entraïAe, sa 
raison s'égare , et au lieu d'ite écsivàin élo^. 
quent , on n'aperçoit plus en . lui qu'un enne-^ 
mi plein de rage qui votidroit tout immoler, 
à ses passion^t» • 

• •- E -O Xv • 

Peu d'orateuirs- ont eu au mêmief deg^é que 
lui cette force de raisonnement j cette logique^ 
exacte et pressante, qui met dans; le plus grand ' 
jour la vérité ou l'èrreuf , cèttfe rapidité en^^ 
traînante des mouvémens oratoires qui mon^ 
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ite un homme passionné pour la vérité et. 
non un écrivain * élégant qui ne veut qu'être 
admire. Il est i, comme Démostibèbes , Fathlète. 
dé la fàison; il la défend de toutes les forces 
de son génie , et la tribune où il parie devient 
une arène. . 

C'est dans la lutte qui s'est élevée au sein 
du parlement , au sujet de la révolution fran- 
çaise y qu'il a surtout déplojné les ressources 
de l'énergie de son éloquence : quand les pa^ 
sions sei^nt appaisées, et les ressentimens 
étouffés , seç plaidoyers contre l'ambition y 
et le mackiavâisme du ministère britannique 
à l'époque où la guerre s'alluma entre la Fran- 
ce et TAngleterre , seront proposés comme 
des modèles d'éloquence, et la postérité les 
placera à côté de ce que l'antiquité a de plus 
parfait dans ce genre. 

P I T T. 

William Pittétoitle troisième fils derillns- 
tre comte de CHatam. D naquit à Anger$ le 8 
ixiai 1759 5, pendant un séjour momentané 
que son père; fît dans cette vilje^; ce dernier,' 
confiant à d,es ; étrangers Féducation de $e$ 
deux premiers fils , se livra tout entier à 
celle de William, lui enseigna l'art de rai- 
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sonner avec justesse , et de réunir, en parlant , 
la force à réiégance. Il avoit coutume de 
dire que cet enfant accroitroit un jour la 
gloire du nom de Pitt. Il réunit , en effet , les 
qualités essentielles de l'orateur^ et mérita 
detre placé au premier rang. II. ne cédoit 
à aucun de $63 rivaux pour la correction^ 
1 élégance et la facilité. Quoiqu^il eût peu d'î- 
inagçs dans son stjle, il sanîmoit lorsqu'il 
s'agissoit de repousser les attaques de ses ad- 
versaires, et conservoit toujours beaucoup 
de noblesse et de dignité. Son mérite essen- 
tiel tenoit à la présence d'esprit avec laquelle 
il résumoit toutes les idées qui servoient à 
son but , en écartant toujours , avec la sim- 
plicité la plus adroite , celles qui vouloient 
Fen éloigner. La force de sa dialectique étoit 
dans la clarté, dans la précision avec la- 
quelle il ramenoît les disèussions les plus 
compliquées à leur premier objet , au résul- 
tat le plus praticable et le plus décisif. 

Pitt portoit dans la société le même ca- 
ractère que dans la chambre dés communes. 
Dans la vie privée , ses seuls plaisirs étoient 
les réunions où régnoient rétîqtrette et la re- 
présentation : Fambition étoit sa passion do- 
minante. 
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M. S H É R I D A N. 

> 

On reproche à M. Sliéridan d'employer 
qfuelquefois des formes violentes ; mais on ne 
pelit disconvenir qu'il soit un des premiers 
orateurs du parlement. Il réunit toutes les 
parties qui constituent la véritable éloquence : 
le fond des idées , leur abondance , leur 
choix, la manière de les présenter. U a la 
voix forte et claire ; mais son débit est pré- 
cipité et dépourvu de grâces. Personne 
n'emploie avec autant d'art le sarcasme et 
l'ironie ; mais son penchant pour Tépigramme 
dégénère quelquefois en bouffonneries. 

A la suite de ces illustres orateurs , nous 
placerons avec intérêt MM. Payne , Price , 
Priestley, Erskine. 

L'Angleterre est encore pleine du souve- 
nir des éloquens écrits que ces courageux 
défenseurs de la liberté britannique ont pu- 
bliés. Le premier , surtout , que les circons» 
tances ont souvent mis aux prises avec M. 
Burke , a soutenu cette lutte avec beaucoup 
• de talent. L'élpquence de Price est véhé- 
mente, celle de Prîestley, douce et persua- 
sive, et celle d'Ërskinô /simple et métho- 
dique : les uns et les autres laisseront un nom 


62 BIBLIOTHÈQUE 

cher auK amis des lettres et de l-eloquence. 
Nous terminoiu. cet article par une courte 
notice snr les orateurs <]ai se sont distingués 
dans la carrière de la chaire* 

T I L L (> T S O N.. 

. On connoît les Sermons de Tillotson , que 
son mérite fit placer sur le siège de Can- 
torbéry. Ce fameux orateur étoit plein de 
raison , quoique né d'une mère qui en avoit 
été privée pendant plusieurs années. L'E- 
criture-Sainte et les Pères viennent dans ses 
sermons à Fappui du raisonnement , qui est 
toujours vigoureux et pressant. Ce n'étoit 
pas un orateur du commun , et on le met 
à la tête des prédicateurs d'Angleterre ; 
mais il paroît qu'U ne seroit pas le premier 
des orateurs Français : nous demandons plus 
d'élégance et plus d'agrément ; et il faut avouer 
que ces deux qualités ne paroissent que 
rarement dans les discours de Tillotson ; du 
moins si l'on en juge par la traduction fran- 
çaise que nous devons à Barbeyrae. 

F O R D Y C E. 

James Fordyce a : publié un vofaune de 
Sermons pour les jeunes demoiselles ^ dont 
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le libraire R. Esfienne nous a donne une 
traduction estimée , 1779 , îri^ra» D y règne 
une morale pure; le ton en est insinuant, 
simple, et à la portée des jeunes personnes. 

B L A I R. 

Les Sermons du docteur Blair ont eu 
en Angleterre le succès le plus général et 
le plus mérité. Ce n'est point à soutenir les 
dogmes dont il fait profession , ni à fronder 
ceux qu'il rejette, que l'auteur consacre ses 
talens ; mais à développer les principes deà 
actions humaines , k détruire les sophismes 
des passions, à démasquer le vice , à réfor- 
mer le cœur. La traduction que M. Frossard a 
faite de ces Sermons", en 1784 et 1787^, 
3 vol. in- 8®. /a été bien accueillie. L'auteur 
en a pubUé une nouvelle édition, revue, et 
coiTÎgéë, en 1807. . : . , . 

M. l'abbé de Tressan a aussi publié, ed 
1807, *r^i* volumes d'une nouvelle tradifc^ 
tioB des Sermons de Blair : elle nous .slPbtw 
plus élégante , mai^ moins fidèle que k pre-' 
mière, • : :: . 1. .» 


€4 BIBLIÛT&ÈQUK 

^ VIII. DE L'ÉLOQUENCE 

SUÉDOISE. 

Parmi les éloges des hommes illustres de 
la Suède , on distingue celui du comte Tessin , 
écrit par le comte d Hopken , et traduit en 
français. Plusieurs Suédois se soiit distingués 
dans les assemblées nationales par leur élo- 
quence politique. Le' comte de Fersen avoit 
beaucoup de forcé dans le raisonnement , et 
s^exprimoit avec une mâle énergie et une no- 
ble simplicité. On doit citer Gustave III , 
parmi les plus célèbres orateurs Suédois. Ce 
prince y dont toute FEurope a été à portée 
d'adinirer les lumières , a prononcé , dans les 
diètes nationales, des discours qui donnent 
l'idée la plus avantageuse de» soà éloquence. 

Felsroden , évêque de Carlstad ; Wingand, 
é véque de Gothemdurg ; Murray 5 Fiodin et 
quelques autres se sont fait un nooi dans Té- 
loquence sacrée. Plusieurs personnes ^ jalou- 
ses db iiâter ses progrès , se sont réunies pour 
proposer un prix aux meilleurs sermons; 
et cette institution a déjà produit d'heureux ^ 
efiets. 
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nX. DE L'ÉLOQUENCE 
POLONAISE. 

Il n^exîstoît jadis en Europe aucune assem* 
blée où le talent de l'éloquence pût. briller 
avec plus d'éclat que dans les diètes de Po- 
logne : on y discutoit les plus grands inté-^ 
rets de l'Etat ; Vamôur de la gloire s'y joi- 
gnoit à ramour de la patrie pour exciter To- 
rateur, et les grandes places qui peuvent 
flatter l'ambition « . étoient ordinairement là 
récompense des grands succès. Fresque tous les 
hommes célèbres qui ont joué tgi grand rôle 
en Pologne , ont été éloquens. Dans un gou- 
vernement libre , c*est sujrtout par le talent 
de persuader qu'on peut s'élever au-dessus 
de ses concitoyens : Tempirë de la parole est 
le seul qu'on puisse y exercer sans les alarmer 
et sans exciter leur jalousie^ 

Jean Sobieski , un des plus grands hommes 
de son siècle, fut d'abord simple soldat po- 
lonais 5 puis gendarme en France y ensuite 
staroste et grand général de la couronne , et 
enfin roi* Au génie de la guerre , il joignoit 
une grande éloquence : pour s'en convaincre, 
il suffit de lire ses discours aux Etats et à ses 
soldats , dont il étoit plutôt le père , que le 
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chef. Sobieski fut le^ module des guerriers et 
le protecteur des lettres. Il parloit presque 
toutes les langues de l'Europe. L'abbé Çoyer 
a écrit sa vie en trois yolumes in-12. 

Stanislas Leczhzinzkî , roi de Pologne , 
joignoit beaucoup d'çsprît et de lumières aux 
vertus les plus rares. Charles XII disoit de 
lui , qu'il nàvoil jamais vu d'homme si propre 
à concilier tous les partis. C'est surtout à son 
éîoqjience qu'il devoit cet avantage. . 

On 4oit placer à côté de ces honlmes célè- 
bres, Jean Zamoiski. Il fut honoré du titré de 
Défenseur de la Patrie et de "Protecteur des 
Sciences, Il étoit savant lui-même : n'étant 
encore qu'étudiant à Padouè , il fiit élu rec- 
teur de l'université. Ce fut dans cette fcriç- 
tion honorable qu'il coinposa j en latin , se^ 
livres du Sénat Romain et du Sénateur par- 
fait. L'histoire de Pologne a conservé plu- 
sieurs discours de Zamoiski ^ où brille une 
véritable éloquence. 

Parmi les autres Polonais célèbre» par leur 
éloquence, on distingue encore Zôlkièwski, 
grand général de la couronne , qui alla faire 
prisonnier l'empereur de Russie dans sa ca- 
pitale , et l'amena chargé de fers dans les pri- 
sons de Vwsovie, 
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§ X. DE L'ÉLOQUENCE RUSSE. 

M. Levesqne dît, dans son Histoire <Je Rus- 
sie , que les Russes ont ravajQtage de parler la 
plus belle et la plus ancienne langue de 
l'Europe;, mais cette langne n'avoit eu jus* 
qu'au siècle dernier aucun écrivain remarqua- 
ble» L'arckevêque de NovogorodjThéophane 
Pr okopowitch ^ qui fut d'un si grand secours 
à Pierrc-le'-Grand pour la réforme de sa na- 
tion^, lé servit autant par ses talens littéraires 
que par ses conseils. Il fut lé premier qui fît 
seâtir aux Russes la force et la douceur de 
l'élôqixence.eR px:ose et en vers. Il laissa des ' 
sermons ) des panégyriques, des élog$s, des 
histoires «t des poésies. 

C'est surtout au célèbre Lomonosof que la 
littérature russe doit ses progrès. Cet auteur 
composa line Grammaire et une Rhétorique : 
il publia {dusienrs; DisQOurs ^ ^t entre, autres 
un Eloge de Pierre-le-Gpand , que les Russes 
regardent comme des modèles d'éloquence 
Platon , arclieYéqu!e( de Mo^cow, pajsse pour 
un escellei^ orateur : ses Sermons , qui for-^ 
ment ^u moins neuf volumes in-4^.^ ont ob^ 
tenu las suirages des)gén$r éclairés de sa na-« 
tîon. 
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CHAPITRE II. 

I 

ÉCRITS QUI TRAITENT DE 
L'ÉLOQUENCE. 

$ I- OUVRAGES DES ANQENS. 

A R I S T O T E. 

Les Ôrecs ont été les premiers qui ont 
donné des règles d'éloquence ; mais de ,tous 
ceux qui ont brillé en ce genre, il n'y en a 
point qui aient mieux réussi qfi'Aristote.- On 
trouve dans sa rhétorique , de • Tocdise;, de 
l'exactitude , une grande suite de principes 
et des raisonnemens bien liés. Les préceptes 
que ce rhéteur philosophe fournit sur le genre 
délibéra tif, le démonstratif et le judiciaire ; 
la peinture qu'il fait des mœurs de chaque 
âge 5 de chaque état , de chaque condition ; 
là manière dont il explique les moyens d'ex- 
citer ou de calmer les passions ; les instruc- 
tions qu'il donne par rapport aux preuves , 
aux caractères de la bonne élocution^ au 
choix des mots, à la structure de la pério- 
de , à toute Fécononode du discours oratoire , 
montrent qu'il n'ignoroit rien de ce qui est 
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essentiel à Téloqueiice , et qu'il en avoit ap« 
profondi tontes les parties. C'est le sentiment 
du Père Rapin ; et tous ceux <jui ont lu l'ou- 
vrage d'Aristote, ont applaudi à Téloge de ce 
jésuite. Mais, en général , la diction du rhé- 
teur grec a un ail* sçc , triste et scolastique^ 
Voltaire le traite avec plus, d'indulgence ; 
il prétend que tous ses préceptes respirent 
la justesse éclairée, d'un philosophe, et 1^ 
politesse d'un Athénien ; et ^n donnant les 
règles de l'éloqaence ^ il est , dit-il , éloquent 
avec simplicité; ; 

On .estime Tédltion grecque de la Bhétorin 
que d'Aristote ,j)ubUée à Oxfort «n 1769 , 
in-8^ 

TRADUCTIONS. 

C A s s A N D RB. 

François Cassandre , le même que Boileau 
a peint comme un misantrope , donna en 
i675 9in-i2, une traduction française de la 
Rhétorique d'Aristote , .qui est claire , exacte 
et fidèle , mais qili *|iourrôit ' être plus élé- 
gante. Il y joignit des remarques pour éclair- 
cir quelques endroits de Fjouyrage . même ,. 
l'nn des plus difficiles que nous ayion^ , et 
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que les différeiitefi^ Versions latines ont encore 
obscurci. 

'. DENIS D'HALYCARNASSE. 

C^t hàînié Jiistorien a fait' un Traité dt> 
r Arrangeihent des mots i tians lequel il're- 
cherche d'abord ce qui rend une composi- 
tîori agréable , ensuite ce qui la rend belle ; 
îl y donne des règle» pour le choix des mot» , 
pour la formation des membres d'une pério- 
de , pour Fassor^inent de ces membres , ce ^ 
qui le conduit à Fexamen des lettres , de leursf 
qualités et de la manière dont leur son est 
formé par Faction des organfs de la voix. On 
a une bonne éditioç grecque et latine de ce 
Traité, publiée.à Londre&pw Jacques Upton , 
en 1702 5 in-8^. Nous en avons une traduction 
française cotdante , aisée et élégante , par 
Fabbé Batteux ; elle a paru en 1788 , in- ta : 
on peut . dire qu'elle ne dépare point les 
Principes de Littérature du même auteur , 
auxquels elle sert de suite. 

L O N GI N. 

t . . . 

Les Grecs ont eu i^n autre rhéteur , no»' 
moins profond qu'Arîstote , et plus agréable.;' 
d'est Longîn /qui , en traitant des- beautés- de- 
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f élocntion , en a employé tontes les finesses. 
Souvent il donne Ini-même l'exemple de la 
figore qu'il enseigne ; et en parlant di^ subli- 
me , il est sublime quelquefois , sans pourtant 
s'écarter trop du style didactique. Ce petit 
Traité est une pièce échappée du nanfirage de 
plusieurs autres livres que cet auteur avoît 
composés : il ne faut pas en négliger la 
léctiire. 

U aétéréinq>riméen 1694,111-4% à Utrecht; 
avec les remarques de plusieurs savans : cette 
édition est estimée; on lui préfère cependant 
celle qui a été donnée par Toup , à Oxfort , 
©111778^, in-4«. 

La traduction firançaise que Boileau en a 
£dte , a rendu la copie facile , et aussi agréa^ 
bleà lire que l'originaL 

M. Desessàrts en a publié une nouvelle 
édition in-iây et il y a joint l'Essai sur le 
beau, ]^ iê Père André. L'idée de- cette 
réunion de deux bons ouvrages ert très^heu- 
reuse ; ce recueil contient des exemples qui 
he peuvent ^tre trop médités par les écri- 
vains. Les réflexions qu'ont ajoutées à ces 
deux écrits ^ en augmentent^l'intérêt. : 
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C I C Ê R O N: 

Si des QreCs nous passons aux Latins ^ iiou4 
trouvons d'abord Çioëron qui fut le maître > 
ainsi que ]e modèle y de 1$, véritable éloquent 
ce. Après «tyair donné Jes exemples dans ses 
Harangufss ,• il donna lesiptéwptes dans son 
Livre d^rOrateUr. Il suit presque toujours la 
méthode d'Aristote, et s'explique avec le 
style dé Platoa. Gé: Traité fut un des friiits 
de la vieîllesseit de ae ^and homaie*^ , 

L'abbé?Golin en publia une etiiodUente tra^ 
duction en -1735^; exactitude, fldéUté, élé» 
gance , on y trouve ce qu'on devoit atte^ndrf 
d'un auteur familier avec ksj&râtteurs nuisions 
et modernes^. ' : ' /i : \. • .: - : '. 

' Deux jeunes écrivains- ( MM. ï)ar!| et Noiï- 
garède ) , quii> dans ces dei^niets temps^ ont ôb- 
tenu des succès distinguéà.dànsdifierens genr 
res , persuadés' que la' traiitxctîôn de Tabbé 
Colin étoi* au-dessous dft la répétât ipp.4P9^ 
elle jouissoit^ et que ,Qe ; feaduçte^r ayoit 
recherché une élégance ^étudié* i.k .laquelle 
il avoit Sowven# sacrifié: i&:Sv^ité>!0Ç^t 9^^ 
devoir adopteri, flwas«aç;«p]^^Bf 4r^,^c^n, 
des principes plus sévères et moins vagues : 
c'est ce qu'ils ont exécuté , en publiant le 

* volume 


D ' U ÎT H O i* M e-D È GOV T. ^5 

Voliimé'îàtitulé , r Orateur tiè Cicéron^ laOn 
et français , tradu^tioa nouvelle ^ 1787 , in-^i:!;: 
Ce* vali|me n'iest pas assec GOmui; > 

U ae fa^t pas cpnfojsdre es Traité de Ci-» 
céron avec. ses £ntretie|]$,mr les .Orat(9|ur$ 
illustres. Ce dernier ouvrée' est 'iine espèce 
d'application des préceptes contenus; dans 
l'autre : Clciéron y fait ime revue de toijis ceux 
qui, avant lui, ou même itè' son temps, s'é- 
toîent àistingaés dans. cet art. Il porte >un 
jugement saili et précis de leurs oùvrageà ; 
il en découvre lesbtçaijftéS'IïidtaintejtesdéfanB^ 

Les Mu4es et leS'Orâoési semblent -^ôît 
travaillé de concerta; des^Eitlretirâsr; mais-oii 
ne ptat paa: donnerilê «ftémé* éloges 'à là trâ« 
ductioii;i^p49''Villelbreieirfit P^ottre en lyâSji 
in-i 2. : on n'y retronivè poiat Félégance dg 
rori^Mi ; ^t lé sens* li^st pas^ toujours bien 

Q Vi, N-TTL TE* N;'"'* •-•'-^^ 

X. • • ; 

# .' •• '''^l^'.'J»-/ t r j ^ l , Ï...J 

. Qçdfi^âlk^ 5 sous j0m|>Qr^r:> Gfiii)% ; imi 

écolO; de ,rJiétoriq^0.,»,«t::iÇîi^eigîi?i .^vfeO. la 
mênie distipptio]^ , qu^i Gifi^çftn . av^it b^rgi»- 
gué. Après vingt ans 4|Î9§trîjtctio!DipTib][iqQ§., 
il se retira etdonn^;iiua^T):4ité sur leâ Causes 
le la oflrruptioDL dpt rjBlo^ueHce:5v..dqnt on 
ToMS IIL 10 
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regrette la, pert^> StP^ft I^stitutipm» Qratoîret 
que iapu$ p9«(é^ûs , çont Une rliétariqU0> 
complète , que l'on ^anta avec raison^ et qui 
n'a d'autre dëfaui , qtie d'être tropprolixel. 

-^ Ses pr^cejites, bnftaiïrtl'titié inmière pure j * " *' ' 

C^est ainsi qu^avec art , dans les dëp6u de Mars, ■ 
Sont rangés les drapeaux ,le8 pi<|ues et les dards ; ' 
-Nt>iip6tir'offrb.âi£t;JteûXlUlïèptttadeTaiitê^ . . : : 
,Mai? p}^^^ ?W<i o^ire ^oa l<^ f-^nye sans peine, . . ; „ . 

»'^^G.^stce qu^^tiPope. en [mrlant de Qulm 
tUîea.-G0'rltét€h;ix>«a profité duitravâil et de^ 
ktoùèrds. d';A£i^tet 0t de Gicéron ; maïs il a 
suivi im&kbutQ Umth.diSË^etie^. U {â^CTtd'au 
her^eampdfaiiqu^Ulteiït&imer à l'élo^jtie]^ : 
i)à iiû . ehoisi t d@s ' jmaitreB ryerjtuagax * lot hm 
S.l^„,i «ontn. *,»™»t Uià^ke^, 
gber l0«;p>kicipeis^ dea .li»i}gUQ3 ^ der sciûxioeé 
et dea beaux-iai?ts« /Ih pi^fg^fK^rit jk : knélhodè 
qu'on doit garder pour cultiver «es djflp<mT 
tions natui?eUes', po^p^^^éçlaîrerir f^n esprit, 
diriger ses lectures , corriger ses essais , et le 
fùrm&t peu à peti À' r^aôtîtudé dé tà^«oni- 
position. 'Non cotiteAt.de donner diàk l'ègle^ 
par rapport à là conduite de l'esprit , il en 
donîié aussi pour celle des mœurs, l^hsuft^ 
qtiaild lé iciaenr et l^esprit du disciple »sont a«- 
ê&z formés, iMûi6ûVre4«s trésors deda» rhé 
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torique;, il li\i en découvre .la nature , la fin 
et les moyens. De son temps, Télpquence 
avoit beëticoup 'dégénéré : on'coniiSençoit à 
préférer le clinquant à For pur ;r ^qn rçje- 
toit les. pensées que ji.a natur,e dicte ^ potjç 
courir après celle.s. que l'^t mggèj^e. Oi^ 
vouloît , dw^ upi di^cftjirs 5.. des.poiptps^, des 
jeux de mots, dçs traits brillajis. On cher- 
choit , non ce qui orne la vérité ^ utais ce qui 
la farde ; et l'on croyoit nî^ voir ni esprit, ni 
délicatesise , si ce qu'on disoit |)oûVoit s'en- 
tendte &cilëment , et sans' avoir bésoîn d'in- 
terprèted, Quintilién^ icèmbattit ceiZiiaitvaif 
goût :H prit la défense des anciens; il goui- 
tint qu'il étoit dangereux de vouloir avoir 
plus d'esprit que Dém^ô^thènes , que Giefi^ 
ton , qu'ïîôîrÀère , que Vif^l^ «t qu^Hoi'ace»' ; 
que ctdè V€fin^ oMeâiéiis , dont on étott à{ 
amoureux , faisbîent -une ëloquenée 'fardée j 
qui n'avoit plus rien de naturel; enfiti , que 
rafiFectation[,*robscUî<ité7 i'afiféterïé et Ten- 
flure étoieni'ittcôiïjpâtîble^fe^^ec le^au stylé. 
Les meilkures éditions »d6Quintî|ien sont 
celles d'Obrecht, Strasbo«it?g , 1698, a vol. 
ÎTi-4^, , et de' Gapperdnnier , Paris ^ 1725 ^ 
inlioK-^ -^ ■■'":• ' - ^ ' : ■'-••■ " ' ' 
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TRADUCTIONS. 

L' A B B É D EPURE., 

Cet abbé est le premier qui ait entrepris 
de donner eh Ftànce , une traduction ' dé 
l'ouvrage de Quintîlienj sa version a été 
oubliée en naissant ; et son nom seroît aussi 
peu connu ^ si Despréaux w Tavoit consigné 
aan$ 'ses Satires^ ^ 

L'ABB'é & E D O I N. 

f - . • . \ Il 

Toiflit le inonde ôoimoit la, fidèle et élér 
^gante tradaction de Quiatilien en; qaatoe vor 
Imaes in<-i2, et en un Vûlume ixH4^:,'pap 
Tabfaé Gédoin. Admirateur des Grec» et des 
Romaias, U en . deviut Fheureuit interprète. 
Ses yetsioBs ressemblent aux belles copies 
lie Ff^tiquité , qpi, font revivre^ :4ans un tra- 
yai][^pderae, le fex^ et l'esprjit'!de l'ofigiiial 
«icipn: .. . ' ' , ' 

Qn^a attribué à Quinj^ie^., m^i^, p^flHtre 
sans r^isQp., le I^^lpgt^ de^s Q^a^^^s^ qui se 
tirouve p^xini le«>,oe»vr€!$ de Tacitev Ce Dia- 
logue ne; peut, éër^e^ que rpu\qrage^tdfun grand 
n:iaître : on ^ trouye 4es caract^jes soutenus^ 
des portraits d'après nature , des contrastes 
ménagés avec art , une composition variée , 
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des comparaisons justes ; partout on discerne 
' un auteur sage^ judicieux , mais trop fleuri 
et trop porté vers cette élo^ence déclama- 
toîr« 5 lg[ui s'empara peu à peu de tous les es- 
ftHs 5 et qui perdît entièrement le goût. 

Morabîn p^blîa^en 1722 , à Paris , une tra- 
duction de ce'' Dialogue , qui- est exacte et 
conforme à VoriginaL M. de^Sigrki^ en a pu- 
blié une nouvelle en 1762; elle e^t plus élé^ 
gante que la précédente. ' ' ' 

M. Dureaii de la Malle a placé aussi une 
traduction de^cê Dialogue à là suite de sa' 
belle traduction de Taôite. 

$ II. OUVRAGES DES 
MÔBERNEéi 

Les modernes ont écrit sur la rhétorique 
comme les anciens : ils ont suivi leurs précep- 
tes ; mais ils^ les ont quelquefois approfondis 
de fkçon à se les* rendre propres. On doit 
aussi aux modernes des ouvrages sur le choix 
des Kvres qù sur la manière de lire avec 
fruit 5 dont îqfs anciens ne noUs ont pas laissé 
dé modèles;' Nous commencerons par citer 
quelques articles de ce dernier genre, avant 
de faire conrioître les principaux rhéteurs dois 
dîfférens pays. 
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LE P ÈRE 8ACCHINÏ. 

Le jéisuite SaG0iiml$ uades auteurs de la 
&mei]se Histoire des Jésuites ^ ai publié, k 
Rome , en i6ji , un petit» voJutn^ intitalé : 
de Ràtione UbrM legehdi Gùtn.prqfeùtu libel- 
fus. Il existe, se'pt; ou huit éditions de cet ott^ 
vrage, qui contient des^ réflexions pleines 
de justesse et des aîtec dotes très-curieùses : 
la dernière, publiée à.Mautanban en 1753^ 
petit in-i â , ési dédiée àtf célèbre MalesHer- 
.bes. fJl. Durey de Morsan 4 traduit cet ou- 
vrage en françiais , sous le titre de Moyens de 
lire ai^ec/ruity i'j8Zyia'i2. 

LE PÈRE JOUVANCY. 

C'est surtout par une latinité. pure et ëlé- 
gante que le Père Jouvancy s est distingué. 
Ce mérite éminent se remarque dans tputce 
qu!il a écrit ^ et notamment dan$ Iç Traité de 
la manière d^étudier et d^erjtseiffjLfir* Voltaire 
dit que cet ouvrage est.jjn ,dçs, meiU<?tur^ 
qu'on ait eus en ce genr.e> çt des moins iCoa- 
nus depuis Quintilien. JEf-o^linr^n portqie jup 
gement ïe plujs favorable. L^tr^ductionqu^eft 
a donnée M. Lefprtier5^.en.j»8j93^ in-id^est 
bien écrite: il a rendu un veçitable servicfç 
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aux maîtres e^ aux élèves. On ^ouve en tête 
un Discours sur les études , sagement pensé et 
ëcrit d'un «tyle convenable au sujet. 

L'^orîgînal lâtîn a été élégamment réiibpri- 
iné par Barbbu ', en 1 778 , in- 1 2. 

* LE PÈRE LAMY. 

Ily a d'excellentes choses dans l'ouvrage 
du Père Lamy , de l'Oratoire , intitulé : £n- 
treiiens sut tes Sciences^ ^706, in-12. Une 
lecture approfondie de cet envisage fait aimer 
les livres, les lettres et la Vertu. Peut-être 
suÎBBroit-il • à son éloge de rappeler que J.- J. 
Rousseau le lut et le relut cent fois , et qu'il 
résolut d'en f^re son guide. 
. La Lettre sur les Humanités , qui suit le 
secpnd Entretien, est du * célèbre Dueuet, 
alors de la Congrégation de l'Oratoire. 

- DES RHÉTEURa ITALIENS. 

' BEN ï. 

..'-'.■■•■ 
i 

L'ouvrage qui Je inet au r^ng des rhéteurs 
contient des récberclies curieuses , et l'auteur 
n*y laisse aucune difficulté iur te ïlhétôrique 
d'Âristoté sans l^^ypliquer^^ort i:ç3i^\\ç^ vienne 
dax texte où du* fond des c&osès : il parut en 
-1^625 , m-ifoUo.' 
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VAL. E RIO. 

Augustin Valerio est auteur d'une Rhétori- 
que ecclésiastique qui est divisée en trois li- 
vres 5 et dont la huitième édition parut à Pé^^ 

doue en 1 672 , iurÔ**. 

■ ip 

Cet ouvrage , solide et instructif, renferme 
des réflexions judicieuses sur l'art d'exciter 
les passion9 de l'auditeur , sur celui d'orner et 
de fortifier la diction, sur les défauts dans 
lesquels les orateurs sacrés peuvent tombeir ; 
il est en latin ; nous en ayons une traduçr 
tion française j par l'abbé Dinouart , Pari^ ^ 
iySOjip^^. , ,: 

B A R T O L 1 

Le P* Bartoli a été un des meilleurs écri- 

»» • ► . - ., 

Vains que les iésuifes aient eus eiiltaliiB. Son 
ouvrage , intitulé V Homme de Lettres , est 
rempli d'érudition , de critique et de précep- 
tes : il a été traduit en français par le Père de 
Livoy, 1768^ 2 vpl^ in-i2, 

' L'ABBE BETTÏNELLI. 
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' Son Essai .sur . l'éloquen/ee^ imprime ai Vèt 
nîse, avec âe3 antres ouvrages., en 1782; y ân-r 
ii9ac.Q.iiàiécr}VJub a^ussi.élâqueniique.pliild^ 
sophe. En traçant ^s préceptes^ : de ï Art: «te- 
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toire , il examine par quels ressorts uti dis- 
cours peut laisser dans Tâme des auditeurs de 
profondes impressions. Il y discute l'empire 
des passions , et l'usage que l'oyateur en peut 
faire. Des vues neuves, des observations 
pleines de goût et de justesse , y sont ex- 
posées avec beaucoup de clarté , d'élégance 
et de chaleur. * 

VILLA. 

Cet écrivain , dans un ouvrage qu'il a don^ 
né sous le titre de Leçons sur V Éloquence ^ 
s'est livré à des recherches qui tiennent plus 
de l'historien et du critique que du rhéteur. 
On 7 trouve un Tableau de l'éloquence chez 
les Grecs et les Romains , et une Discussion 
intéressante sur les causes qui ont le plus 
contribué à sa décadence. Qn doit pourtant 
convenir que daçs la partie de cet ouvrage ^ 
où l'auteur rentre dans son sujet, ou y distin- 
gue des idées lumineuses sur la perfection de 
l'art oratoire. En général , il est clair , précis 
et éloigné des formes sèches et didactiques y 
qui si «ouvent rebutent l'esprit ^ et éloiguent 
l'instruction. l4cs Leçons s¥rP Eloquence j^de 
Villa, ont été iinprim.ées e» 177a, i voliuae 
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BEC CARIA. 

L'auteur du Traité des délits et des peines 
a donné des Recherches sur le style ; mais il 
n'y a pas montré autant de profondeur qu'on 
en trouve dans le premier ouvrage : le der- 
nier pèche " surtout par le défaut de clarté 
dans les idées. M. Fabbé Morellet en a pu- 
blié une traduction française en 1774 , in-8*. 

DES RHÉTEURS FRANÇAIS. 

Traités sur la Rhétorique et les Befles^ 

Lettres* 

G I B E R T. 

V 

L'ouvrage que Gibert a publié sous ce ti- 
tre 5 Jugemens des Sapans sur les Auteurs 
qui ont traité de la Rhétorique y ai^ec un Pré- 
cis de la doctrine de ces auteurs , 1713-17 19, 
3 vol. in-i2, est d'autant plus utile, qu'on 
peut le regarder , en quelque façon , comme 
un corps de rhétorique , à cause du grand 
nombre de règles , de principes et de ré- 
flexions sur cet art ; dont il est rempli. C'est 
en même teitips un bon recueil de mémoires 
qui peuvent infiniment servir à ceux qtd vou- 
dront écrire sur cette matière. Il y a beau- 
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coup à profiter dans rexamen qu'il fait des 
jsentimens de tant de différens auteurs , sur un 
art aussi beau et aussi utile que celui de l'é* 
loquence. Gibert ne prétend pas cependant 
avoir épuisé son sujet, ni avoir parlé de tous 
les rhéteurs, anciens et modernes. En ceci., 
comme dans les autres sciences , le bon est 
borné, e^^e mauvais est. infini. 

Il faut mettre, dans ce dernier genre, 
toutes les Rhétoriques qui ont précédé l'Art 
de parler du Père, Lamy , 4© TOratoire ; et 
Ton pourroit mêpie y comprendre ce livre , 
plein de choses étrangères à son sujet, d'idées 
fausses et bizarres , et qui est d'ailleurs très- 
superficiel. C'est le sentiment de Gibert, qui 
nouis a donné quelque chose d'infiniment meil- 
leur dans sa Rhétorique pu Règles de l'Elo^ 
quence , Paris , lySo , in- 12. 

Cet ouvrage est divisé en trois livres; Fau- 
teur traite , dans le premier , de l'invention 
oratoire , c'est-à-dire , de cette partie 4© l'art 
.del'éloquence , qui donne des préceptes pour 
aider à trouver les pensées qui doivent com- 
poser le discours ; il explique, dans le second, 
les difiérentes; parties du discours et l'arran- 
gement qu'il faut y garder ; l'élocution et 
tout ce qui y a rapport , font la matière du 
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troisième livre. Dans tous , on sent un maître 
qui ayoif enseigné depuis plus de quarante 
ans les règles qu'il explique- « C'est lui rendre 
» justice , dît l'abbé des Fontaines , que de 
y> reconnoître qu*il possède Aristote , Her- 
» mogène , Cicéron , Quîritilien ; qu'il entend 
» la matière qu'il traite ; que les principes de 
i> ces grands maîtres sont bien expnqués ; et 
3) qu'il y a de la dialectique dans ce qu'il a 
» écrit sur l'Art oratoire , ou l'imagination a 
» tant de part Mais on y remarque quelques 
To endroits obscurs ; et cette obscurité vient 
3) du «tyle qui est embarrassé , peu châtié , 
» pour ne pas dire dur. Il est vrai qu'on se 
» propose seulementd'instruîre r mais le genre 
» didactique a ses grâces partîèulîères ; j'en 
» appdle à l'Art de penser. Je n%ime pas non 
»plus les termes techniques, ëcorchés du 
» grec ; il falloit en substituer dé plus intelli- 
» gibles. Ce que je pardonne encore moins à 
» ràutfetir 5 si estiinable par son savoir et par 
I» sa jprobité , c'est de citel^ des viôrs classi- 
I» ques-, qui doivent mourir dans les lieux où 
31 ils sont nés. Les exemples sont en général 
» bien choisis et bien éclaircis ; mais il s'en 
» trouve quelques - uns d'un très - mauvais 
» goût. » ; 
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R O L L I N. 

L'aùtear da Traite des Etudes excelle dans 
les parties qui mauquent à M. Gibert* On sait 
que le second volume .de sob ouvrage eit eor 
tièrement consacré à la rhétorique. c< Il peint, 
1^ dit l'écrivain déjà cité , agréablement ses 
» pensées; son style est vif et élégant 5 mais il 
9 y a peu d'ordre dâias son Traité ; se* fré- 
j> quentes contradictions font de la peine à 
» des lecteurs attentift ; elles se dérobent À la 
3> plupart des lecteurs enftatnés pat lés agtë- 
» mens du style. Après qtf on a lu un certain 
» nombre de pages , tout vous échappe ; on 
» sait seulement que l'auteur a dit des ôhoses 
» ingénieuses , et a souvent parlé en orateur ; 
3) on ne peut presque rien réduire en princi- 
» pes. Je voudroîs que M. Gibert eût l'esprit 
» et le style de M. RolHn , ou que ceini-<îî 
3» eût autant médité , que son émule , les ion* 
» démens de l'Art otatoîire ; Tun a plus de sa- 
» voir 5 Fàutre a plus de goût. A l'égard de 
» l'ordre et de là méthode , la Rhétorique de 
» M. Gibert tient beaucoup de celle d'Aris- 
> totjB ; et M. RoUin semble s'être formé sur 
» Quintilien , qui donne rarement des pré- 
» ceptes sai^ ornemens. » 


86 BIBLIOTHÈQUE 

I 

U faut joindre à la lecture du Traité des 
Etudes de Rollin , celle des Obseri^ations qui 
ont été adressées à Fauteur par Gibert , 17279 
in-ia. Cet ouvrage est mieux écrit que les 
Règles de VEloquence. 

LE PÈRE RAPIN- 

Nops devons à. trois jésuites, des Observa- 
tions relatives à la rhétorique, qui ne sont 
pas sans mérite.. Le. premier est le Père Ra- 
pin , dont les Réfleidons sur l'éloquence de ce 
temps en général, imprimées à Paris en 1672^ 
|)etit in- 12, méritent quelque attention. Ce que 
Fauteur dit en particulier sur les causes de la 
chute de Féloquence, est fort judicieux : il les 
attribue au peu de liberté qu'ont 1^ ora- 
teurs , a la modicité des récompenses qu'ils* 
espèirent , à la multitude des aSa^'es qui les 
accablent , au peu de soin qu'ils prennent de 
s'instruire , au défaut de génie , à la fuite du 
travail. Mais dans d'autres endroits , le Père 
Rapin montre plus son érudition que la jus- 
tesse de son esprit : il rapporte mal plusieurs 
faits ; plusieurs de ses idées sont fausses ; et il 
confond les grands ornemens de Féloquence 
avec les antithèses, les épithètes, les faux 
brillans. 
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LE PÈRE BOUHOURS. 

La Manière de bien Penser dans les ouvra- 
get d'esprit, Paris, 1688 , in-12 , par le Père 
Bonhours, confrère du Père Rapin, offre aussi 
beaucoup de pensées plus brillantes que soli- 
des. On y donne de grands éloges à des sail* 
lies de bel esprit , plutôt qu'aux vraies pro- 
ductions du génie. Il j a d'ailleurs un autre 
défaut; c'est que, sur un grand nombre 
d'exemples que l'auteur rapporte , il se éon* 
tente de dire qu'ils plaisent, sans montrer 
pourquoi ils plaisent. Son autorité n'étant 
point infaillible , il devoit , ce semble , l'ap- 
puyer sur de bonnes raisons ; aussi tous ses 
lecteurs ne sont-ils pas de son goût. Beaucoup 
'de pensées qu'il approuve , qu'il loue , ne pa- 
roissent à d'autres, que des trivialités bril- 
lantes. On n'a pas trouvé non plus assez de 
justesise dans plusieurs de ses idées, comme 
dans celle qu'il donne de la délicatesse , qu'il 
fait consister dans le mystère , qu'une pensés 
présente à l'esprit , et que l'esprit se plaît à 
développer : cette définition peut être àppli^ 
quée à une pensée obscure, coiiime à une 
pensée fine. 

Il peut aussi y avoir' des raisonnelnens qui 
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aient le même caractère. Ce qui choque le 
plus dans l'ouvrage du Père Bouhours , ce 
sont des retours sur lui-même trop marques , 
et une trop grande attention à faire connollre 
ses propres qualités dans la peinture avanta- 
geuse qu'il fait de ses interlocuteurs (^oar 
son livre est en forme d'entretiens); Avec 
tous ces défauts , il faut avouer qu'il y a une 
telle abondance de jolies choses dans ces Dia^ 
logues, qu ils satisfont quelquefois autant l'i- 
magination que les oreilles ; et l'on y est 
coînme ébloui par la variété des objets r maïs 
peut-être n'est-ce pas là faire l'éloge d'un ou- 
vrage d'instruction. L'auteur avoit voulu qu'il 
servît 5 en même temps , de rhétorique et de 
logique : ce n'est assurément ni lune ni Fau- 
tre. Le Père Bouhours sentit bien qu'il seroit 
critique; et pour aller au-devant des cei^ 
senrs , il se doiu(UL les plus grands éloges dans 
quatre Lettres anpnimes à une Dame de Pro- 
vince y publiées en i688. 

B U F F I E R. 

Le Père Buffîer, autre jésuite, a donné 
uiie forme moins agréable , mais plus solide y 
à son Traité philosophique et pratique de l'E- 
loquence, à Fati$> chez le Clerc, 1728 

in-i2 
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in- 12. II y a des paradoxes danâ cet écrit; 
mais il j a aussi des'rëfle^tions tràs*justes. 
L'auteur regarde tous les Traités des anciens 
sur la rhétorique , plutôt comme des ouvra-* 
ges propres à occuper agréablement l'esprit 5 
qu'à donner cette sensibilité gui caractérise 
rhomnie éloquent. Il fait consister l'éloquen^ 
ce uniquement dans le talent de faire sur . 
l'âme des autres , par l'usage de la parole ^ 
l'impression de sentiment que nous éprou^ 
vons. C'est à peu près la définition qu'en a 
donnée ensuite d'Alembert. Selon l'auteur 
jésuite , cette éloquence , la seule qu'il admet 
pour vraie î" tire peu de secours des règles 
ordinaires ; parce que , dit-il , elles ne peu- 
Vent être que générales et vagues. Elles sont 
vraies en elles-^mêmes , mais inutiles dans la 
pratique , par la quantité infinie de circôus* 
tances où elles doivent avoir des apjdlcations 
particulières , dont il prétend qu'on ne peut 
indiquer le détail. Il entre cependant ïuî- 
même dans une sorte de détail de ces règles 
touchant les principales parties du discours ; 
et ce qu'il dit , peut faire plaisir à ceux même 
qui ne ser oient pas de son opinion. Les pré- 
ceptes sur les figures de rhétorique lui pa- 
roissent encore plus inutiles ; parce que ces 
Tome IIL la 
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figures 8ont , selon lui , des tours si naturels a 
tous les discours hunfains y que Fart ne fait 
qu'y prêter des noms, pour faire souvenir 
que leur variété sert à en mettre dans les dis- 
cours ; ce qui se présente , a)oute*t*il ^ conmie 
de soi'-méme , à tout homme qui n'a pas une 
imagination froide. 

G A M A C H E. 

On trouve de la profondeiir et de la finesse 
dans les Agrémens du Langage réduits à leur 
principe, publiés en 1718, u-12, par Etienne- 
Simon de Gamache , chanoine de Sainte* 
Croix de la Bretonnerie. Ses règles sont in* 
génieuses et ses exemples agréables ;' on a 
appelé son livre le Dictionnaire des Pensées 
fines , parce qu'il y en a beaucoup de ce 
genre , et qu'il peut servir à en faire ni||tre ; 
mais ces traits déliés ne sont que trop comr 
muns dans notre siècle : loin de nous donner 
le moyen de faire un amas de fleurs , sous les- 
quelles le goût se perd, il faudroit plutôt nous 
apprendre l'art d être simples. 

F É ÏN É L O N. 

Les Dialogues sur l'éloquence ^^ ouvrage 
posthupie de Einélon , parurent la mêoie an 
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née que les Agrémens du Langage. Les an* 
ciens et les modernes avqient traité de Télo* 
quence avec différentes vues, et en différentes 
manières , en dialecticiens ^ en grammairiens> 
en poètes ; mais il nous manquoit un homme 
qui traitât cette science en philosophe , et en 
philosophe chrétien : c'est ce qu'a çxécutë 
rillustre archevêque de Gamhrai, dans ses 
Dialogues. Mais plus il y ^ d'agrémens daps 
cet ouvrage , plus on doit être en garde 
contre ce qu'il renfei^nae de contraii^e aux 
progrès et à la perfection de réloquence; 
c'est ce qui a engagé (jibfert k fiiire remar-^ 
quer plusieurs des défauts qui se trouvent 
dans ces Dialogues : les réflidxions qii*il fait , à 
cet égard , clans ses Jugeiûenâ des Savans sur 
les Maîtres d'Eloquence, méritent d'être lues. 
H observe, entr'autres, que l'auteur s'atta- 
che à déc]|^ier ce qu'il a fait briller partout , 
le bel esprit ^ qu'il est plus «isé de censu- 
rer que d'éviter ; mais, dans les défauts même 
de Fénélon , on reconnoît toujours sa belle 
âme. Il exhorte , dans plusieurs endroits , à 
n'employer l'éloquence que pour porter les 
hommes à la vertu. Il dît que le désir de 
plaire, de s'élever, de se faire de la répu- 
tation , n'est point un motif qu^on doive ccou- 
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ter ; qu'il ne faut parler que pour instruire ; 
ne louer un héros , que pour apprendre ses 
vertus au peuple , que pour l'exciter à le» 
wniter , que pour montrer que la gloire et la 
vertu sont inséparables. 

Les Dialogues de Fénélon sur l'éloquence , 
ont été réimprimés en 1804, avec ses Ser^ 
mons choisis f 

G A ï L LA RD. 

Dans la Rhétorique française à l'usage des 
Demoiselles , avec des exemples tirés de nos 
meilleurs orateurs et de nos ppëtes moder- 
nes , in-i2 , par Gaillard , les exemples sont 
tous pris dans les littérateurs français , et 
à la portée de tous les esprits. Les femmes 
qui veulent réunir les talens du cabinet à ceux 
çle la société 5 ne peuvent se dispenset de lire 
cet ouvrage. 

LE PÈRE PAPON. 

L'Art un Poète et de l'Orateur , publié en 
1766 , in-r 2 5 par le Père Papon , de l'Oratoi- 
xe 5 n'a point été destiné aux demoiselles : 
l'auteur rannonce comn^e un ouvrage çlas^ 
sique; mais, quoique cette rhétorique soit 
faite ppuy les jeunes genç 3 c'e^t peut être Is^ 
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plus éloignée de la route ordinaire des rhé- 
teurs. L'auteur ayant réfléchi sur un défaut 
essentiel des rhétoriques de collège , qui est 
de ramener, tout à l'imitation des anciens , et * 
de nous remplir des préceptes d'Aristbte, 
sans les plier à nos usages , à nos mœjars , a 
cru devoir les abandonner , et tracer un nou- 
veau plan. Toutes les autres rhétoriques sont 
bornées à l'éloqueupê , et ne parlent point 
de la poésie. On embrasse ici ces deux ob- 
jets ; parce que le poète et l'orateur ( ainsi 
qu'on l'observe) n'ayant tous deux que le 
même but , celui de plaire , de toucher , d'ins- 
truire , ils ne différent que dans la manière 
d emplqyer les moyens qui leur sont com- 
muns : maisfj la poétique n'est pas longue , 
parce qu'on se propose moins de former des 
poètes que des lecteurs éclairés. La dernière 
édition de l'ouvrage du Père Papon est de 
1800 5 in-8% : elle a été revue et augmentée 
par l'auteur. 

T H O M À S- 

Dans l'Essai sur les Eloges, ouvrage qui fut 
trop peu yapté , mais qu'on n'auroit pu louer 
CQimne il le méritoit , sans presqu'autant de 
courage qu'il y en avoit eu à le publier , Tho» 
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mas ne parut faire, et bien des gens Ae virent, 
en effet , qu'on Traité de Rhétorique , sur une 
branche de l'art , dont on vouloit bien avouer 
au moins qu'il avoit quelque droit de parler* 
Mais quel plan vaste et quelle conception 
hardie ! quelle exécution ferme , quelle vi- 
gueur de pensée et de style ! 

£n suivant Thistoire des éloges depuis les 
Egyptiens et les Grecs jusqu'à nous, sous pré- 
texte de trac^ les révolutions de l'éloquen- 
ce , ce sont réellement les vicissitudes de la 
liberté qu'il nous trace ; il ne semble vouloir 
juger que des orateurs, et ce sont presque 
tous les personnages de l'histoire qu'il cite 
eux-4nêm6s devant lui ; il les remet à leur 
place, et avec eux leurs panégyristes. Et com- 
iïie ces personnages , souvent loués pendant 
leur vie par la crainte sèrvîle , ou par l'inté- 
rêt plus vil encore , tinrent presque tous dans 
leurs mains le sort des peuples , c'est la des- 
tinée même des nations , leur caractère et le 
progrès de leur avilissement ou de leur gloi- 
re , c'est toute l'histoire morale de cette mi- 
sérable race humaine qu'on passe rapidement 
en revue dans un livre où Ton ne s'attendoit 
à trouver que des règles ou des faits relatifs à 
l'art oratoire. 
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M. H É K I s a A N T. 

H y a long-temps que nos grands maîtres 
ont donné des règles et des modèles de style : 
dans la multitude , M. Hérissant y auteur des 
Principes de Style ^ ou Obsert^ations sur l'art 
(décrire ^ recueillies des meilleurs auteurs ^ 
1779 5 iû-l2V'ïi'a pu être embarrassé que du 
choix : ses règles sont vraies ; et les exem- 
ples qu'il rapporte , offrent des instructions 
brillantes et sûres. La lecture de cet ouvrage 
contribue à conserver et à perfectionner le 
goût 

M. F E R R L 

Son Traité de l'Eloquence et des Orafeurs 
anciens et moderstes ^ 1789 , in-S^ ^ est divisé 
en deux parties : la première , qui est pure* 
ment, didactique y renferme les préceptes de 
l'éloquence exposés avec beaucoup d'ordre , 
de clarté et de précision ; on y trouve d'ex- 
cellens principes de goût et de littérature , 
un bon choix d'exemples et une critique ju* 
dicieuse y quelquefois même trop sévère ; la 
seconde partie offre une histoire abrégée de 
Téloquence ; Tauteuar y fait passer en revue les 
principau3b orateurs anciens et modemids. Cet 
ouvrage y qui embrasse l'éloquence de toutes 
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les natîons j est im des plus complets qlii aient 
paru sur cette matière. 

U y ^ tant de choses relatives à la rh^tori'- 
que dans les Ëlémens de Littérature de Mat- 
montel et le Cours de Littérature de La Harpe, 
que nous avons cru devoir placer ces deux 
écrivains distingués dans la classe dés rhé- 
teurs modernes. 

MARMONTEL. 

Les Elémens de Littérature de cet auteur, 
1787 , 6 vol. in-8°. et in-ia, sont le résultat 
de trente ans de méditations sur Fart d'écrire^ 
et sur les divers genres de compositions. Us 
n'avoient d'abord été qu'un recueil d'obser- 
vations à son usage , qu'il a retravaillées avec 
soin^ pour en faire , dans l'Encyclopédie , la 
théorie générale de la littérature , et qu'il a 
revues ensuite et améliorées. f 

Les élémens de toute science doivent être 
exposés dans un ordre méthodique , puisque 
ce n'est qu'à l'aide de la méthode qu'6n peut 
faire saisir Fenchaînement des idées et le 
rapport des parties. L'ouvrage dé Marraontel 
est cependant formé d'articles disposés par 
ordre alphabétique , ce qui rompt toute 
liaison. 

Marmontel 
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. Harmonie} ^ qui n'ignoroit pas que cette 
marche ayoit des mconvémens ^ lui dolmoi4«* 
^it aussi des avantages qui la lui ôût fait pté*- 
lerer ; et eependant il imagina d'ajduteir k éoh 
ouvrage une table méthodique , à l'aide de 
laquelle oji put le lire Comme un traité suMri 
çt complet , où les chapitres seroient placée 
dans un ordre naturel; et sa tahlô est ai 
bien faite > qu'elle est à elle /Seule une preuve 
sensible du mérite de tout 5on travail. 

LA H A R P K 

Mé de La Harpe a fondu dans son Cours de 
Littérature , i6 vol. in-8^. , tout ce qu'il avoit 
répandu d'observations littéraires, dans les 
journaux , auxqueb il travailla long^temps. 
Plusieurs circonstances ont empêché l'auteur 
de donner à cet ouvrage toute la perfection 
dont il étoit susceptible. M« de La Harpe ^ 
Uvré à la composition preaqu'en sortant dit. 
collège^ n'avoit pas eu le temps d'étudier 
assez l'antiquité ; et la partie de son Cours , 
oii il traite des auteurs ancien^, manque entier 
rement de profondeur , et pèql^e par le dé- 
faut de connoissànces que le critique, n'avoit^ 
pu acquérir. Orateur et poète, 1^ critique 
Tome IIL i3 
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paroît trop souvent se souveniç de ses tragé- 
dies et de ses discours , et songer à sa répu- 
tation dans l'énoncé de ses jugemens , et dans 
l'application de ses principes. Il n'est pas 
assez désintéressé ; Famour-propre fait quel- 
(|uefois vaciller cette balance , qu'il tient en 
général d'une main si ferme. Essentiellement 
amateur de rargûmentation et du genre po- 
lémique , il sàiisit trop facilement Tocc asion 
de discuter longuement des questions qu'il au- 
roit pu trancher en deux: nlots ; il se répand 
trop çn réfutations aussi fastidieuses que lon- 
gues et inutiles. Enfin , la nature même de ce 
Cours, qui consiste en leçons données dans 
une espèce d'académie , semble s'être oppo-^ 
sée à ce que l'auteur pût établir entre les 
différentes parties la liaison et la proportion 
nécessaires. Quelques sujets importans n'y 
sont qu'effleurés; d'autres, d'un intérêt secon- 
daire 5 y sont traités avec une étendue et une 
diffusion qui étouffent la matière , en dégoû- 
tant le lecteur. De petits auteurs y remplis- 
sent un espace considérable ; et plusieurs 
écrivains., même du premier ordre , ont à 
peine trouvé une place dans cet immense re- 
cueil , dont les derniers volumes sont particu- 
lièrement écrits d'un style qui' accuse trop 
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Y abus de la facitité, la négligence et la préci'^ 
pîtation. - > 

La Correèpcoidftiice avec le grand duc de 
Russie , peut êtrei considérée comme une suite 
du Cours de Littérature ; les quatre premiers 
volumes agitèrent violemment la répiibliquè 
des lettres, lorsqu'ils parurent en i8oi. Là 
Harpe vivoit encore ; et l'on crut apercevoir 
eintre les prinoipes qu'il professoit si baute- 
ment, et la publication; de ces lettres^ «ime 
sorte de contradiction qu'on n'étoit pas dis- 
posé à lui pardonner. On a dit que cette Cor- 
respondance renfermoii des choses qui ne 
paroissoient pas s'accorder avec le nouveau 
genre de vie qu'il avoit embrassé : on pré- 
tendit qu'elle étoit écrite d'un style trop mon- 
dain 9 qne le vieil honunei s'y montroit trop à 
découvert , et surtout que La Harpe , qui s'é-» 
toit fait tant d'ennemis pair ses critiques pu^^ 
bliques et officielles, n'a voit pas besoin d'a,U 
tirer sur bii de nouvelles baines , en mettant 
au jour les secrets de sa sévérité et les confi-. 
dences de son jugement. Le livre n'en eut pas 
moins de. succès. Les deux volumes qui ont 
paru en 1 807 , excitèrent moins de trouble , 
parce que l'auteur n'étant plus , le ressenti- 
ment cessolt d'avoir un but. Ces six volumes 
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ont un attrait qu'on trouve rarement dans Ie$ 
ouvrages de l'auteur, et qui résulte de la li- 
berté du genre épîstolaire , et de la rapidité 
du style convenable à ce genre. Ce ^^esi plus 
ici un professeur qui traité didactiquement 
des points de littérature ; c'e9^ ui^ homme de 
lettres, d'un* ^agemei^t en général trèsrsâr, 
qui passe légèrenaent d'un sujet à un autre ^ 
d^nt la plnme caractérise toijà , en; ^Beurant 
tout ; les ouvrages du moment i^esolit pas les 
seuls objets denses observatinos tapides ; tout 
ce qui peiri; offrir qôelqu'îatérât^ tous le| 
éTénamens qui marquent , tous les^ hommes 

qui parotssent sur la soène; -4^^^^^^ I^ 
matière de Bei réflexions , loiyveni trèe»pi« 
qi^twie» , mais quelquefois û^uatefc : Cef lattr et 
«ont p^utrêtre de tootea les! pvoiduetîons do 
Laâ^pe , eel£e qui doit donner Tidéa la plus 
avantageuse de F étendue de ses coluioissan*' 
ees y par la variété des objets «ip lesquels- il 
pronmaiee. Les hommes imparèiànK Mgret^ 
tant néanmoins d'y trouver un éloge conti- 
nuel de ÈBs propres ^uvrage$, ^tune i^ritique* 
outrée de ceux des autres. On fbra bien d# 
jpindre à cette Correspondance; la^ Corres- 
pondance .Turque, 2!^^ éditîoii, Pari^,«Gol* 
net, ^8ol,in•8^ 
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DOMAIRON. 

Ontroii'^e ÛW9 $e9 Prmèipes généraux de^ 
BallesTLçttre^ ^ nouvelle ëdition, Paris^ 1602, 
5yo)« iixriu^à^s vues a«8i neuras cpi'îngër 
nîeiiJieB aav la gramniaire , et dans la partie 
proprement Htliâraire , beaucoup de sàgaciti 
et de fpnii C'est le meilleur ouvrage de cet 
auteuv y movt en 1807 , Tun des inspeeteurs 
généraux de rinstractibn publique. Il avait 
été professeur de grammaire. et da littérature 
à l'Ecole Royale Militaire. 

¥ T 

Traités sur V Eloquence de la ÇJiaire 

et du JBafreau. 

y^f^pim^ dff ïft ofcaire a do grwpdâ eyant 
tage^i iw: l'éLoqnenpe promue : eUe trouve 
plus aisément l'art 4'ipt4rM#or le aei^im^ot ^ 

d*étoQwr ^'iJpagi^«tial» ; ^e présente de plw 
fr^nds vf^êi» # çeM ^ui parle ; elle étaje 
^ plw . gf An4«. i^î^tn à iQ«iuf: qui éeenteut 
Le rdb t? 1^^ imppsi^At iqpi^ puisse Sm^n uu 
orateur ppol^ue , c'^st d'être l'interprète de 
sop rpi o|i l'organe de la patrie ; Ip tb^tre le 
plus brillant qu'il pui^f {s'Qt^vrir, ç^e^ v^ 
sénat, une cour, une place publique; les 
sujets les plus frappais qu'il puisse traiter , 
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sont ^homm^ et SQS besoins , .le temps et ses 
vicissitudes. L'orateur sacré joue un plus 
grand r^e, celui d'être l'interprète de son 
Pieu, et l'organe de la religion. Il s'ouvre 
un plus grand théâtre ; il parle dans le- sanc-^ 
toaire des temples et à^la face des autels ; il 
traite un plus grand sujet^ J^i^us-^GHRisT et 
tes lois , ' l'éternité et ses suâtes. Il est dono 
important pour ceux qui se consacrent à ce 
genre d'éloquence , de lire les auteurs qui en 
ont donné les règles* 

LE PÈRE RAPIN. 

Le Père Rapin a laissé quelques bonnes 
réflexions sur ce sujet intéressant ; mais elles 
trouvèrent, dans le temps, plusieurs cen- 
sètïts. <€ L*on voit Me* ( dit Guérét dans sa 
» Guerre des Auteurs anciens et modernes ) i 
» que l'auteur n'a fait son livr^ , que pour déw 
D charger son chagrin sur nos plus- grands 
» orateurs , et particullèrenient siir ceux de 
» la chaire. i> Le critique en cite quelques- 
uns de^ceux qttè R^in a censurés ; mais ils 
sont si peu connus, que le temps à prouvé 
^le le jésuite n*avoît pas tort. 
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liE PÈRE GISBERT. 

Voici un antre livre d^uii jésuite ; c'est l'E- 
loquence Chrétienne dans l'idée et dans la 
pratique , par le Père Biaise Gisbert , 171 5 , 
în-4**. Cet écrit est rempli d'idées fausses , et 
écrit d'un style entortillé. Le dessein de l'au- 
teur est d'expliquer ce qui est de bon ou de 
mauvais goût dans l'éloquence de la chaire ; 
et ce dessein est Ipuàble , mais il est mal exé- 
cuté. Le jésuite blâme les prédicateurs qui 
citent les auteurs païens ; parce que, dit-il, 
c'est donner une pierre à un en&nt au lieu de 
pain , un scorpion au lieu de poisson. La rai* 
son sur laquelle il s'appuie , est fort mauvaise, 
à moins qu'on ne suppose une doctrine per* 
verse dans ces citations. En condamnant le' 
brillant dans le discours , il dit qu'un hoxnme 
qtU s'en défait, écrase tous ses petits contre 
la solidité de la pierre. Tout est écrit de ce 
style pédantesque. 

LE PÈRE GAICHIÉS- 

VouleiPvous quelque chose de mieux? Li- 
sez les Maximes sur le Ministère de la Chai- 
re , par le Père Gaichiés , de l'Oratoire. Elles 
ont été recueillies avec ses discours académi- 
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ques, à Paris, ly^S, in-12. Il y a peu de 
livres écrits avec plus de précision que ces 
Maxinies. U seroit difficile de rassembler en 
moins. de mots et avec autant de goût et do 
discernement , tout ce qui sert à bien connoî- 
tre TaJrt de prêcher : l'auteur a recueilli avec 
soin les préceptes les plus imper tans sur cette 
matière ; et quoique distingués par dés cbif* ^ 
fres , ils ne laissent pas de former un tissu dé- 
licat et ingénieuse. On voit tout d'un Coup ^ 
qu'il n'a observé cette méthode que pour les 
rendre plu3 vifs et plus aisés à retenir II y a 
un art admirable à avoir ainsi fonda ses idées ^ 
et à les avoir expi^imées avec un laconisme ^ 
dont Ténergie ne nuit point à la clarté. Un 
ouvrage si bien digéré , et dont toutes les par-^ 
ties tiennent par un fil presque impercepti- 
ble ^ supposé la méditation la plus pirofonde y 
la plus parfaite ôbimoissance des vraies beau- 
tés de Téloquence , et l'attention la plus sé- 
rieuse aux principes et aux conséquences qui 
en résultent* Rien n'y sent la sécheresse di- 
dactique ; le style est toujours plem d'agré- 
mëût et de noblesse. Un grand élogie encore 
de ces Maximes , plusieurs fôi^ réimprimées , 
c'est que dans utie édition faite à Toulouse , 
on les attribua y siir Un brUit ^^^z tépandu , 

au 


ftti Père Massillon : mais où se trômpoit ; et 
la célibre orateur déclara qu'il nW étoit 
point Fauteur , en marquant '^en même temps 
toute l'estime qti'il en faidoit. 

M. Dubroea a publié^ en 1802 ^ i0rt2 , une 
nouvelle édition des excellentes Miaximes dtt 
Père Oaichiés , à la suite des Dialogues de 
Fénélon sur Téloquence de la chaire , le tdttt 
sous ce titre :' VEloquence de la Chatte ^ ou 
N&ui^eau Manuel des Orateurs sacrés* 

L'ABBÉ DE SAINT.PIERRE. 

Les Observations pour rendre les sermons 
utiles 5 par l'abbé de Saint-Pierre , n'ont presf 
qiie xie^ qui ressemble aux, autres ouvrages 
sur l'éloquence chrétienne , dont j'ai parlée 
C'est un écrit systématique , où , avec de fort 
bonnes idées , du en trouve beaucoup plus de 
ânguUères , comme dans la plus grande par- 
tie des opuscules de cet écrivain. Dans celui'^ 
Cl,. il exclut de la chaire les discours où l'on 
pe traiteroit que des mystères , où^ l'on ne 
parleroit que de la vérité de la religion , et 
plusieurs autres sujets que nos pieilleurs pré-* 
dicateurs ont traités avec beaucoup de so-» 
Jîdité. Il convient de l'importance des .sers 
: ions ; il veut qu'on y assiste ; et il recom- 

Tome II L 14 


to6 BIBLIOTHÈQUl! 

mande cette pratique : mais il vondroit que 
dans soii discoura j on eût pcfur but unique , 
de dimifiu^r le nombre des injustices, et d'aùg* 
menter celui des bienfaisances de la plut 
grande partie des auditeurs ; il traite tout le 
reste dé vérités spéculatives. Ëntr'autres opi*" 
nions singulières que Ton trouvé répândiiefc 
dans bet écrit ^ on est étonné que Fauteut 
y soutienùe celle-ci : que les chrétiens sages 
et éclairés croient qu'il Vaut mieux écouter 
un beau et bon sermon pour mieux pratiquer 
les vertus , que de demander à Dieu la grâce 
êé biëti {it'atiqUër cdS Vertus ; et il ose trai- 
trer c^ttjc qui pensent différemment , d'ido- 
lâtres ) ée pttVéHs ) de quakers et de fenati- 
ques igboràti^. 

LE P. J. ROMAIN JOLY. , 

Il y à dès fkite curieui , des anecdotôs pi- 
quante* dtos l'Histoire de la Prédication p^ 
lé P. J, Rbïtiaîn Joly , capucin , Paris , î^6% 
in-iâ; niais il faut se défier du jugement dô 
Cet auteur i qui trôuvoit ia composition dé 
Massilloii trop tnaniéréé , et qui nô conseille 
pa* attx prédicateurs de te prendre pouf hiô- 
dèlé. 
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M. GROS DE BE8;PLAÇ. 

L'EsMÎ rar FEloquence de la Chaire, par 
M. Tâbbé Gros de Besplas , 77S7 , in-i2 , est 
d «n homnle d^esprit , qiii a bien rëfUcbi sur 
un art qu'il oultivoit aveosuceès. D se propose 
de rdbver une partie des défeats qu'il a re*^ 
marques dans les plus célèbres prédicateurs , 
anciens pt moderties , et dont il présenta le 
remède. L'^ivdition^ le jugement, le goût 
earaetërisent cet ouvrage , fait pour instruire 
lef )eupes eeclésiastiques qui se destinent à 
la chaire, 

L'uiteur a publié , en 1778 , ime seconde 
édition do cet Essai 5 revue et considérable-^ 
ment augmentée, avec un discours de laGène, 
prononcé devant le roi en 1777 , et «m pané*» 
g3ntqve de .8» Bernard, 

M, LE CARDINAL MAURY. 

A I4 tête 4^11 PUciHérp chQUU sw div^rt 

4uj^t§ d^ fUiligiQn ^f 4^ LUiJrafurp , 1777 , 
Vfriz^ ou iQo^ , iff-S^.j pvQtt vm VAfi^m^ 
sur réloquence ^ jKuorce^u pjréçj^uic de litt^r 
rature , qui est comme la poétique d)|i genre 9 
dans lequel l'auteur s'est exercé avec tant de 
succès* Ce Discours contient des réflexions 
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utiles 5 tant sur l'art, en général , que sur les 
différentes parties d un discours oratoire* Les 
divers sujets qu'il traite. $.ônt paifaitemënt 
distingués par les sommairelmême auxquels 
ils se rapportent; mais nous ne savons s'ils 
naissent tous assez naturellement les uns des 
autres; s'ils sont assez liéis entre eux, «et s'il 
résulta de la manière dont ils «ont amenés 
et placés , un ensemble assez marqué , une 
méthode ^sez sensible ., un&macche assez ré<- 
gulière ; oe Discours, au : reste, renferme 
les détails les plus instructifs et les plus pi* 
quans. Le morceau le plus remarquable est 
l'Eloge de-Saint Yinoent de'PauI. On sait que 
depuis, le oélèbre orateÉur- a développé le 
même sujet, dans la chaire ^ et qu'il en a;£dtle 
triomplie.de son léloqttenoe.) L'impression) de 
ce panégyrique du rrpeUlimr: titcycn que h 
France ait eu , e^t ^rdemjnçn,t désiçé^. 

Je pourrois faire connoître plusieurs au** 
très écrits sur l'éloquence y mai^ ils sont ré- 
pandus- çà et là dans des Traités qui roulent 
•sur*diverses matières. Il vaut mieux dirie 
quelque chose des éoriis sur l'éloquence du 
l^arrean. 
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DE ME R VIL LE. 

On trouve de bonnes choses dans les Rè- 
gles pour former un avocat , par Biarnoi de 
Mer ville , avocat au parlement de Paris, 1740, 
in- 12. L'auteur entre dans le détail de tout ce 
qui doit composer un bon plaidoyer , et des 
talens extérieurs de Tavocat. Son ouvrage est 
en forme de maxiïnes ; et f en ai peu trduvé 
qui ne âoient solides et judicieuses. Un peu 
plus de préoision , et dans quelques-unes un 
peu plus de clarté , n'y eussent pas nui. 

Cet ouvrage a été réimprimé enr^ 1778 , 
SiVeo' une Histoire abr^ée de TOrdre des 
avocats^ par Bouober d* Argis , et' un Index 
des principaux livres de jurisprudence ^ par 
Drouet , ancien bibliothécaire des avocats; 

M. G I N. 

. Le Traité de l'Eloquence du Barreau , par 
M. Gin, 1767 i in-l2, offre quelque^ vues 
nouVeires et des féfléxîons judicieuses. Cet 
ouvragé peut être utile aux jeunes avocats, 
quand ils entreprennent des mémoires ou des 
discours; les ancieiis y trouveront avec plai- 
sir , le^ règle& qu'ils ont été obligés de décou- 
vçir eux-mêmes. M. Gin donne une idée juste 
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de la vëritabip ^IpŒiopop 4u barreau , et de 
la perfection dont elle est susceptible. 

Ce volume a été réimprime en i8o3 , avec 
4çs correotioni et des augmentations. 

M. LAÇRETELÎ.Î; L'.AINÉ. 

Zf ^ Mélanges de Jurisprudence de cet an* 
tepr , publiés en 1779 5 ^^'^^* » ®* réimprimés 
m 1S075 sont précédés d-nn Essai sur Téio- . 
que nce du barreau , où l'an trouve de la jus* 
ie^90 et de la fécondité dans les vues et dans 
lesidéeiSt 

Opt ouvrage est terminé par des idées mo- 
rales snr la profession d'avocat. Le tableau 
jqu'il x>ffine des avocats eonsultans est tracé 
av9ç force et noblesse. ^ 

CAMUS. 

Feu M. Camus , dans ses Lettres sur la pro> 
fessioQd'Ayocat 177*, I777,i4-ia, i8q5,9ToL 
W-iâ, cherche hfûrmef !^hm^^ a^pahU 
de parpitre ^v^c hoi^ixeur au barreaii $ ^t dy 
v^pgpr le^; droits de l'innoceiice et d» la verr 
tu. Il^ti^t d'e^çcelleps prinoîpes» et propose 
de très-bpipejs vues. Spii st^jrlè simple et clair 
ne se ressent ppipt de pette lesp^e d'emphase 
qu'on di( 4|;taçbéa à la profession d'avonat. 
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Les jeunes gens qui se destinent à fournir 
cette carrière , feront très-bien de prendre 
M. Camus pour guide ; il formera leur cœur ; 
il éclairera leur esprit ; il les enrichira de 
toutes les connoissances nécessaires pour se 
distinguer non-seulement au barreau ^ mais 
encore dans Tadministration publique. 

Les trois quarts de la dernière édition de 
cet ouvrage, sont consacrés à former la bi- 
bliothèque d'un avocat et d'un administra- 
teur. Le catalogue très-étendu qu'en présente 
l'auteur , est lui seul un bon ouvrage : on y . 
trouve le tableau de tous les livres qui trai* 
tent des différentes parties du droit et de l'é- 
conomie politique ; on y indique les méllieUrs 
auteurs et les meilleures éditions. Il ^si seule- 
ment à ï*egretter que l'on ait laissé dans un 
ouvrage aussi utile , une multitude de fautes 
d'impression : il sera essentiel de les faire dis- 
pardttre dans une nouvelle édition ^ qui ne 
petit manquer d'avoir lieu. 

M A^L L E T. 

■m 

L'abbé Mallet, qui donna , en lySS , des 
Principes poiir là lecture des orateurs ^ pu- 
blia la même année rai Essai stit les bien- 
séiiieës oratoires 9 dans lequel il expbse, avee 
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netteté, Ie3 préceptes des grands maîtres^ 
Ces bienséances s'étendent à Téloqfuence po^ 
litique , militaire , académique , à l'éloquence 
de la chaire et du barreau. Quoique l'auteur 
ne présente rien de neuf, son travail n'en est 
pas moins utile ; c'est un corps de préceptes 
recueillis des plus grands maîtres , et justifiés 
par des exemples choisis avec discernement 
dans les plus célèbres orateurs anciens et mo^ 
dernes. p, 

DINOUART. 

Trois ans après que l'ouvrage de Fabbé 
Mallet eût paru , l'abbé Dinoùart fit présent 
aux littérateurs d'un Traité plus approfondi , 
intitulé, r Eloquence du corps ^ ou P action du 
Prédicateur i ouvrage utile à tous ceux qui 
parlent pu qui se disposent à parler en pu*, 
blic. Cette production^ réimprimée en 1761 , 
in-iJ2, renferme tout ce que les grands hom* 
mes de l'antiquité et du dix-septième siècle ont 
écrit de plus judicieux sur l'action de l'ora- 
teur. « Une excellente ahétorique , dit Fé- 
» nélon , seroit celle où l'on rassembleroit les 
» plus beaux préceptes d'Aristote, de Gicé'^ 
}) ron y de Quintilien y de Longin , etc. ; et ne 
9 prenant que Isffleur de la plus pure 9^i'^ 

» quité , ^ 
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» quîté 5 on feroît un ouvrage exquis. » L'au- 
teur a rempli ce dessein par rapport à l'objet 
qu'il traite. Les jeunes prédicateurs trouve- 
ront dans un seul volume les maximes et les 
règles des meilleurs orateurs anciens et mo- 
dernes. Toute la matière de ce livre est dis- 
tribuée en vingt-trois chapitres, qui roulent 
uniquement sur l'action de l'orateur sacré. 
L'auteur traite diverses questions qui y sont 
relatives; et il couronne son ouvrage par 
l'excellent poème latin du Père Lucas , jé- 
suite , sur le geste et la voix; jpàr l'Art de 
Prêcher de Tabbé de VîUiers , et par le poème 
du Père Sanlecque , sur les mativais gestes 
des prédicateurs. 

4 ' * 

DE SAINTE-ALBINK 

Quelque diSërens ique soient l'objet du co- 
médien et celui du prédicateur , comme ils 
les remplissent par les mêmes moyens , parce 
que les mêmes moyens peuvent ^rvir ' aiv 
vice et à la vertu, je crois pouvoir conseiller 
à ceux qui se destinent à iaohalrfe , la lecture 
du livre de Remond de Saittte-Albine , inti> 
tnléfe Comédien^ a«. édition, 1749, in-8®.; 
iivre excellent et xempli die^ïéâ^esdkFUS trè»- 
justes et très-fines èiâri'àift de là dédlainàtié^Ék 
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On sait que Cicéron avoit eu pour maitre 
Glodîus Esopus , le plus grand acteur qu'aient 
eu les Romains dans le tragique ; et j'ai en* 
tendu dire que le Père de la Rue avoit quel* 
quefois consulté le fameux Baron. . 

R I G G O B O N L 

On peut aussi se servir très-utilement des 
Pensées sur la Déclamation^ qu'un célèbre ac- 
teur du Théâtre Italien de Paris, Louis Ricco- 
boni, donna en lySS^in-S**.; elles ont été réim- 
primées en 1762 , à la suite de l'Art du Théâ- 
tre , par le fils de l'auteur. Il ne borne pas ses 
préceptes aux comédiens ; il en donne aux 
orateurs sacrés. Il remarque les différens ca- 
ractères de la déclamation qui leur convient , 
selon les diflFérentes sortes de discours qu'ils 
ont à prononcer. Le ton de zèle doit domi- 
ner dans le sermon , le ton de l'admiration 
dans le panég;fHque , et le ton de la douleur 
dans l'oraison funèbre. En finissant, Ricco- 
boni e?:horte les jeunes orateurs à s'exercer 
long-temps en secret , avant que de paroître 
en public. Pour ne plus revenir sur les deux 
ouvrages de Sainté-Albinç et Riccoboni, nous 
enieronsici un par^Uèl^, qui eût peut-être 
mieux çonyt^nû à l'article du théâtre. 
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Les deux auteurs traitent leur matière 
d'une façon toute différente. Riccoboni est 
serre , précis , et dépouillé^ de tout ornement ; 
Remond est fleuri , nombreux , et souvent 
même trop chargé de richesses. L'un écrit 
avec la simplicité d'un homme qui est per- 
suadé que l'importance de son sujet le dis- 
pense du soin de l'embellir ; l'autre , au con- 
traire 5 croit de voit orner sa matière , pour 
la rendre plus agréable. Dans le premier , 
on rèconïioît un acteur réservé , qui blâme 
quelquefois ses confrères, en général , mais qui 
n'en loue aucun en particulier, dans la crainte 
sans doute d'être obligé de dire ce qu'il pense 
de tous les autres^; dans le second , on voit 
un homme désintéressé , qui n'appréhende ni 
l'aci^^sation de partialité , ni le soupçon de 
rivalité dans l'éloge et la critique qu'il fait dé 
nos acteurs et de nos actrices. Enfin , par la 
multitude d'anecdotes théâtrales qu'on trouve 
dans le Comédien , on jugeroit que Remond 
a ét^ élevé parmi les enfans de Melpomène et 
de Thalie; elles sont, au contraire, en si petit 
nombre dans TArt du Théâtre, qu'on croiroit 
Riccoboni étranger à la scène, si son Traité 
ne prouvoit pas d'ailleurs les connoissances 
^'il y a acquises. 
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D ' H À N N É T A I R Ê. 

V 

Trente années d'expérience , et l'habitude 
de réfléchir , ont donné à cet auteur le droit; 
de publier «es remarques sur un art qu'il a- 
exercé avec succès. Il a rassemblé dans, s^es 
Oèserpations sur VArt du Comédien^ qua- 
trièime édition , Paris, 1776 , in-8°. , d'excçl- 
lens extraits, des meilleurs traités qui ontparUi 
sur le même sujet , c'est-^-dire , du Comédien^ 
de Remond de Sainte-Albiijije ., et des Pensées 
sur la Déclamation , de L* B4ccoboni* Tous 
ces extrait$ sont accompagnés 4e longues re- 
marques, souvent phis ct;n:îeu^s> et touîojars 
plus approfondies que lé .tex.te mêçie. .Les 
anecdotes dont ce^ ouvrage .^t $emé, en rp^r. 
dent la lecture très-agréable. Qn y; trouve 
aussi Fexcellent article, de |i!(^rmontdl = sur 
l'Art de là Déclamation , tiré 4^ l'Encyclo- 
pédie. 

MADEMOISELLE CLAIRON. 

t ■ . 

Cette célèbre actrice. a youlu perpétue^ la 
tradition de ^^% succès par . l'histQire de ^^ 
travaux , renouveler ses exemples .par ses pré? 
ceptes , et figurer sa pratique par sa théorie. 
Ses Mémoires , publiés en 1799 , in-8^. jS^nt 
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avec r Article de la Déclamation Théâtrale 
de Marmontel, ce que l'on a de meilleur 
pour étudier avec fruit la théorie de cet art. 
Les pièces détachées <pii terminent ces Me- 
moires méritent d'être lues ; on s'arrête sur- 
tout à deux Dialogues aussi singuliers que pi- 
quans , dans lesquels l'auteur joue certaine- 
ment lé premier rôle : l'un est entre le maré- 
chal dé Richelieu , la duchesse de Granimont 
et mademoiselle Clairon; Fautre, entre le mar- 
grave d'Anspach et le même înteriocuteur. 
Vièiin«nt ensuite des réflexions très-sensées 
sur les Mariages (PiricKnation , àes Conseils 
à unâ jeune anue ; conseils dans lesquels la 
conutoissanùe du cœur humain , la raisoïi , la 
vérité, Fobservatioh, les sehtimens se sont 
réunis pour instruire ^ plaire et persuader. 
Tout ' ce ^ qu'on lit dans ce volume est aussi 
fortemeût pensé qu'élégainment exprimé. 

On a aussi publié, en 1^99^ les Mémoires de 
Marie-Françoise Dunîesnil, en réponse à ceux 
d'Hyppolite Clairon! Cette actrice célèbre 
n'd pas fourni une seule Kgne à l'ouvrage qui 
parut sous son nom. On peut même douter 
que ce soit de l'avetï de mademoiselle Du- 
mesnii qu'aient été écrits ces prétendus Mé- 
moires 5 en réponse à ceux qu'Hyppolite Clai- 
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ron a yëritablement publies. Le nom du vé-^ 
ritcible auteur se trouve dans le DictionnaîrQ 
des ouvrages anonimes et pseudonymes. 

M. D U B R O C A. 

Au premier aspect du livre de M. Dubroca, , 
intitulé 5 Principes raisonnes sur Vcart de lire 
à haute voix , 1 802 , .in-8°. de 520 pages , 
tout lecteur, et surtout tout acheteur aura 
droit de s'étonner qu'on ait pu trouver de 
quoi composer i;n si épais volume sur une ma- 
tière qui paroît dépendre en grande partie de, 
l'intelligence et de la sensibilité. Cependant 
le put de cet ouvrage est fort estimable , et 
dan^ l'exécution , iLoffre aux jeunes < gens l'en- 
semble de tous les moyens, nécessaires ppur 
se rendre habiles dans l'art de lire. Cet art a, 
comme tous les autres , ses procédés etses rè- 
gles, qu'on ne peut violer, sous p^ne de 
provoquer l'impatience qu le som;meil, chez 
ceux que le devoir j la convenance ou d'au- 
tres circonstances rassemblent autour . de 
vous , et condamnent à vous entendr:e , si ce 
n'est pas à vous écouter- 

On doit aussi à M. Dubroca Texpçsition 
d'une méthode élémentaire propre à former 
les jeunes gens à la lecture à haute voix yj^u 
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débit oratoire , et à les disposer aux cours de 
haute déclamation, i8o5, iii-12 : c'est un^abré- 
gé de l'ouvrage précédent. 

DES RHÉTEURS ANGLAIS. 

BACON. 

Cet homme célèbre , que nous plaçons à la 
iête des écrivains Anglais qui ont parlé de 
l'art oratoire , ne doit point être confondu 
avec de simples rhéteurs , dont les ouvrages 
n'ont traité que des préceptes de l'éloquence; 
l'universalité de ses connoissances le met 
bien au-dessus de ce rapprochement. En par- 
lant de la rhétorique, ce grand homme a 
prouvé que son génie pouvoit embrasser tou- 
tes sortes d'objets. 

HUGUES BLAIR. 

Les Leçons sûr la BJiétorique , imprimées 
à Londres en 1783, ja vol. vàrj^^.^ peuvent 
être regardées comme le traité le plus parfait 
qui ait paru jusqu'à ce jour dans ce genre. 
L'auteur n'a rien omis de ce qui concerne 
l'art de bien parler et de bien écrire , soit en 
prose 5 soit en vers. Il joint à une vaste éru- 
dition^ une impartialité rare, et juge avec 
équité les écrivains de toutes les nations , 
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leurs théâtres, poésies, etc. M. Gantwel^a-^ 
donné une mauvaise traduction de cet ouvra- 
ge en 1798 , 4 vol. in-80. 

Un des professeurs de Blair détermina son 
goût pour les belles-lettres , en accordant des 
éloges à un Essai sur le beau ^ que le disciple 
écrivit pendant qu'il étudioit la logique. Cet 
ouvrage fut destiné , avec des circonstances 
honorables pour l'auteur , à être lu en public, 
à la clôture des exercices académiques. Cette 
^ m2u:que de distinction fit une impression pro- 
fonde sur l'esprit du jeune Blair : il aima tou- 
jours à se rappeler ce succès ; et jusqu'à sa 
mort , il se regarda comme le premier fonde- 
ment de sa réputation. 

Blair est mort le 27 décembre 1800, âgé 
de 8â ans. 

PRIESTLEY. 

Cet écrivain , à qui la physique doit tant 
de découvertes utiles , la politique tant de 
principes d'équité sociale , ne s'est point bor<- 
né à cette carrière. Il publia en 1777 9 ^ Lon- 
dres, un Cours de leçons sur l'art oratoire et 
lart de la critique. On trouve dans cet tm- 
vrage d'excelleBS .princiqpes et des observa- 
tions judicieuses et piquantes. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IIL 

DE LÀ GRAMMAIRE. 

ïl y a eu des hommes qui parloîeùt et <}uî 
l'aisonnoîent très-bien , avant qîu'il y eût des 
logiques et des grammaires ; mais on ne doit 
pas conclure de là , que ces sortes d'ouvrages 
soient inutiles : ils rassemblent en un faisceau 
les' rayons de lumière épars de divers côtes ; 
ils ordonnent les parties de la science /de itia^ 
nîère que l'ensemble en puisse être saisi avec 
plus de facilité- 

Si rhomme n'eut pas créé des signes , dit le 
comte de Rivarol , d'après Condillac et Di- 
derot , ses idées simples et fugitives , germant 
et mourant tour à tour , n'auroient pas laissé 
plus de traces dans son cerVeâu , que les flots 
d'un ruisseau qui passe li'én laissent daiis Ses 
yeux. En effet , si Ton réfléchit que les mots 
sont les signes de nos idées , que sahs eiil nôuS 
n'aurions pu nous faire des idées abstraites , 
on concevra l'importance et' l'utilité dé la 
science des mots ; ôr , la grammaire n'est que 
cela. Mais la science des mots n'est pas sim- 
plement une science de mot^^ coinme ^el- 
Tome IIL i6 
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ques esprits superficiels affectent de le croire 
ou de le dire : cela est si vrai , que le vocabu- 
laire seul d'une langue quelconque suflSt pour 
donner une idée précise du degrë de perfec- 
tion où est parvenu , dans tous les genres y le 
peuple qui la parle. 

§ I- GRAMMAIRES 
GÉNÉRALES. 

LANCELOT ET ARNAULD. 

La Grammaire Générale et Raisonnée que 
Claude Lancelot donna en 1660 , sous le nom 
du sieur de Trigny , et à laquelle le grand 
Arnauld a eu beaucoup de part, contient, 
d'une manière nette et précise , les fondement 
de Tart de parler : on y voit les raisons de ce 
qui est commun à toutes les langues ; on y 
fait sentir, les principales différences qui s'y 
rencontrent. Les meilleurs critiques avouent 
qu'il n y a rien dans les anciens grammairiens, 
ni dans les nouveaux , qui présente autant de 
jugement et de solidité. Un autre avantage de 
ce petit livre, c'est qu'il fait en particulier 
beaucoup d'honneur à notre langue , sur la- 
quelle les' auteurs offrent dés cJ>servations 
aussi utilef que sensées. Duclos en a donn^ 
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une nouvelle édition en Ï754 , in-ia , avec 
des remarques , où règne une métaphysique 
saine , qui est la clef de toutes les langues. 
M. Petitot a publié , en i8o3 , une nouvelle 
édition în-8*^. de cet excellent ouvrage : elle 
est enrichie d'un Essai sur Toriginé et les pro- 
grès de la langue française, et suivie du 
Commentaire de Duclos, auquel le nouvel 
éditeur a ajouté des notes. 

JACQUES HARRIS. 

M. François Thurot a fait paroître, en 
1796 3 Hermès , ou Recherches Philosophi- 
ques sur la grammaire universelle ; ouvrage 
traduit de l'anglais de J. Harris y avec des re« 
marques et des additions du traducteur , un 
vol. in-dP. L'impression de cet ouvrage a été 
ordonnée par un arrêté du comité d'instruc- 
tion publique de la convention nationale : 
l'état d'imperfection oii' se trouvoit la théorie 
des langues ^ le désir d'encourager ceux qui 
se livrent /à des recherches utiles , et souvent 
mal payées par le public , la réputation de 
l'Hermès d'Harris^ ont motivé cet arrêté. 
Nous croyons que ce dernier motif auroit 
perdu dô sa force , si Ton avoit soumis l'Her- 
mès à un examen plus approfondi. Cet ou-* 
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vrage est néai^moins nécessaire à tous ceux 
qui étudient en philosophes leur propre lan- 
gue 5 ou les langues étrangères ; ils trouveront 
dans le discours préliminaire , un Précis très- 
bien f^it de l'hiçtoire de la science grammati^ 
cale ; et les remarques du traducteur leur ap^ 
prendront l'état actuel de cette science. 

Harris publia en lySa la première édition 
de son Hermès : il a été réimprimé plusieurs 
fois , notamment en 1783 , ^vec les wtrçç ou* 
vrages 4e rauteur , en 4 vol, in-r8^. 

LE PRÉSIDENT DE BROSSES. 

Une érudition vaste et bien digérée , une 
philosophie saine et lumineuse , des recher- 
ches profondes sur l'organe vocal de l'homme, 
et si^r rinfluenqe naturelle et nécessaire de 
son organisation dans la formation et le pro-t 
grès des langues ; un système oii tout est lié , 
dont toutes' les parties se prêtent uû appui 
réciproque , et s'éclairent , pour ainsi dire , 
d'une lumière mutuelle ; tels sont les caractè-^ 
res qui distinguent le Traité de la formation 
mécanique des langues^ ijQby ou 1801, a 
vol. ift-i2 5 et qui placent son auteur au pre-. 
mier rang parmi ceux^quî ont écrit sur les 
pynacipes (Je Tétymplogie, 
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B E A U Z É E. 

Sa Grammaire Générale et Raîsonnée , 
1767, SL voL iii-8^. , quoique l'un des meilleurs 
ouvrages et des plus complets qu'il y eût alors, 
a plusieurs défauts essentiels : des divisions 
oiseuses et beaucoup trop multipliées , des 
analises peu exactes , et des définitions quel* 
quefois fausses, un style lourd et extrême- 
ment difius; voilà ce qu'on peut reprocher 
^u livre de Beau^ée , et ce qui en rend la 
lecture pénible et fatigante : on y trouve 
cependant de fréquéns traits de lumière , des 
morceaux où brille un esprit vraiment phi- 
losophique , et une métaphysique fine et pro- 
fonde. : 

COURT DE GEBELÏN. 

Court de Gebelin se montra , peu de temps 
après y dans la même carrière , et y débuta 
par un ouvrage , dont le plan seul annonçoit 
un génie hardi , capable d'embrasser la plus 
vaste étendue d'objets, et dont l'exécution 
montra non-^seulement un écrivain laborietix 
etvd'une ^érudition immensq; mais ce qui est» 
très-rare e^ ce genre , un écrivain élégant et 
fleuri., Xe Monde Primitif ^ anàlisé et com-^ 
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paré ai>ec le Monde moderne , Paris , 1773 et 
ann. suiv. , 9 vol. in-4°. , est un de ces monu'- 
xnens qui ëtojtment rimagination : on a peine 
à concevoir comment nn senl homme a pu 
entreprendre et exécuter nn pareil ouvrage ; 
il rappelle en quelque sorte les héros d'Ho- 
mère ; c'est Ajax ou Diomède , enlevant sans 
eSbrt un rocher énorme , que plusieurs hom->' 
mes ordinaires auroient eu peine à porter. 
La Qrammaire Universelle , qui forme le 
tome II de cet.ouvrage , est pleine de recher- 
ches curieuses, de choses nouvelles, et de 
vues, quelquefois très*ingénieuses. 

Les lecteurs qui seroient effrayés de Té- 
tendue de cette collection , pourront se con- 
tenter de deux volumes que l'auteur en a ex- 
traits : Tun a paru sous le titre d^ Histoire Na- 
turelle de la Parole ^ Paris , 1776 , in-8^. ; et 
l'autre , sous celui de Dictionnaire chronolo- 
gique et raisonné des Racines latines , 1780 , 
în-e^. 

C O N D I L L A C. 


Grammadre dd Gondillac , 1798, in- 12, 
est Fouvrage le plu^ parfait qui existe en ce 
genre dans aucune langue; elle est divisée 
en deu» parties : dans la prèmi^e , Fauteur 
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parlant de la simple sensation , explique en 
peu de mots , e( pourtant d'une manière ex- 
trêmement claire et même très-élémentaire , 
l'origine et la génération de nos idées et des 
opérations de notre âme ; la seconde partie 
renferme les applications des principes expo- 
sés dans la première ; il s'y rapproche des 
grammairiens qui l'avoient précédé , et par- 
ticulièremeiit de Dumarsais^ de Duclos et 
de Beauzée. 

M. SILVESTRE DE SAGY. 

En déclarant modestement à seslecteurs 
que %Çi% Principes de Grammaire Générale, 
mis à la portée des enfans , ne sont qu'un ex- 
trait des meilleurs ouvrages qui ont pam sur 
la langue française , M. Silvestre de Sacy ob- 
serve qu'il n'a fait d'application des principes 
de la grammaire générale à des exemples pris 
dans la langue française , ou dans toute autre 
langue, qu'autant qu'il a été nécessaire pour 
se rendre intelligible. On lui sait gré d'avoir 
fait diversion à %^% profondes études en d'au- 
tres genres , pour offrir à la jeunesse l'ou- 
vrage peut être le plus propre à ser\^ir d'in- 
troduction à l'étude de toutes les langues. 
Les augmentations et les changemens faits 
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en 1 804 , dans la seconde édition , qui se vend 
chez Dununil-Lesueur , la rendent. très-supé- 
rieure à la première 5 quiavoit paru en 1799. 

M. L'ABBÉ SICARD. 

Ses Elémens de Granoimaire Générale ap^ 
pliqués à la langue française , 2*^. édition , 
1801 , 2 vol. in-8^. 5 sont le fruit d'une médi- 
tation profonde , et de vingt ajunées de tra- 
vail y fondé sur une longue expérience : on 
pourroit les appeler une sorte de métaphysi*- 
que , et de grammaire expérimentale et vrai- 
ment classique ; mais l'on a reproché , avec 
raison , à l'auteur , d'y avoir fait entrer des 
mots forgés, singuliers^ bizarres, et jusqu'ici 
étrangers à la grammaire , lesquels déparent 
un livre , dont l'objet est la perfection du 
langage. 

M. D E T R A G Y. 

Le succès des ElcTnens d'Idéologie , pu* 
bliés en l'an IX ( 1801 ) , par M. Destutt- 
Tracy , membre du Sénat Conservateur , fai- 
soit vivement désirer la suite des travaux 
auxquels ils servent d'introduction et de base. 
M. de Tracy acquit, en i8o3 et en r8o5 , de 
nouveaux droits à la reconnoissance des bons 

esprits , 




esprits , enïlû^axit paroîlre k séisonde et là 
tromème partit^' dé son ouvrdge. ïi avoit parlé 
des Idées da&s la premièra ; la- Gtammaire 
fait le sujet de la^seconda ; la troisième est xm 
Traité detogiqué^ Notre devoir ^st d'attirer 
l'attention siii* la ^conde partie ; elle nous pa- 
rort mériter d'être' comprise dans la classe 
peu nombreuse des ouvrages qui , sur un sln^ 
jet donné , important et difiScile , approfon- 
dissent, simjylifient et rapproohënt tonteé lei 
idées fondamentales ; des ouvrages qui aotéi 
lèrent et assurent la marëhe^de l'esj^ît ht^ 
main dans sa carrière indéfinie. S'il y avoit 
un reproche à faire à l'ouvrage de M. Dtes- 
futt-Tracy , ce seroit d'être d'une lecture un' 
peu difficile pour cevix qui ne sont pas faùiP 
fiers avec le genre des discussions qui éh font 
le sujet. . > 

$ IL (GRAMMAIRES ET 
DICTIONNAIRES DE LA 
: LANGUE GRECQUE. 

L ANGELOT ET AUTRES. 

La Nouvelle Méthode po«r apprendre ^ 
langue grecque., qu'on appelle de Çqpt-Royalj^ 
a ppur principal auteur le bénédictin Claude 

Tome III. 17 
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Latioelot ; rien n'est plus clair , plus savant et 
, mieux entendu que la manière dont l'auteur 
explique, tout oe qid peut servir à la parfaite 
ilLtellig^nce de; lot langue grecque. Il a profité 
di; travail de ôei^x qui avoient écrit avant lui 
sip: le même ^U}^ ; mais il a su si bien digé- 
rer leurs pensées et lei;urs recherches, qu'il 
' e^l devenu luirmême auteur, original. Cette, 
méthode parut pour la première fois en i655. 
La dernièrçi » édition e^t de Tannée 1754; ell© 
pa^se pour la4mAiUeure9 quoiqu'elle ne con- 
t^ne rien; de , pl^st que plusieurs des précé* 
^tes* ^ .• ,: .,:.,..: 
. Jj'aijteur^fiausçi publié, en i655, un Abrégé 

de cette Mé^odç , ep^faveur des commençant 
et â^ ceux. qui n!aiiroiept pa^ le temps d'ap- 

ppofopidir tout ce qufil a renfermé de savant 

et de mieux dans la grande méthode. . r 

On assure qu'Arnauld et Nicole ont aidé 

Lancelot dans ia composition de la Méthode 

Grecque. . * - ; 

Les gramrà^îre^ grecques les ;plus suivies 

en Frapçej.sont celles deFurgault et de M. 

Gail. En ÀlleiDagne et en Holiàude , on pa- 

ïoîf ipr^e'i'^'fcéftte de Welier , xîe l'éditionlde 

• I I ' I 
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Le même. Fisctier a fkît de savantes obser- 
vations sur cette grammaii?e. 

HENRI ESflENNÉ; SC.APULA, 

HÉ DÉ Rie. ' 

Le Trésor de la Langue grecque , publié 
par le célèbre Henri Ëstienne 9 en 1672^ 4 
vol. in-fol. , auxquels on joint Ma cinquième 
volume j contenant deux^ G ièsjsitdi^s , est con- 
sidéré , même aujourd'hui^ comme le|Jus né- 
cessaire dè's ' dictionnaire^* Scàpula en a fait 
un bon Abrégé , dont la meilleure édition est 
celle d'Amsterdam, i652 , in-fol. Soapula rap- 
porte tous les dérivés à leur racine ; c'est au 
commencement un assez grand embarras 9 
parce qu-on n'est pas assez habile pour savoir 
ce que les composés et les dérivés aJQUtent 
ou retranchent à leur racine pour les séparer 
et les chercher dans leur origine. Mais cette 
peine est avantageusement réoompenjsée par 
la co9noi$3ançe d'un grand nombre de mots , 
qui. dépendent d'un principe commun : et en 
cas qu'on ne fût pas assez habile ou assez 
heureux pour trouver la racine , on n'a qu'à 
chercher le mot tel qu'il est , dans xme table 
qui est à la fin du lexicon, on Fon apprônd 
d'où il vient", et oii'il faut le chercher. j 
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Parmi les nlîcttoniiaires grecs portatifs , on 
distingue celni d'Hédëric^ de l'édition de 
Jt Aug. Érnesti , Leipsic, 1767, in-8^. , ou 
de celle de Thomas Morell , Xiôndres , 1 778 , 
in-4^ 

§ III. GRAMMAIRES ET 
DICTIONNAIRES DE LA 
LANGUE LATINE. 

REGTJEIL DE PUTSCHIUS. 

Hélias Putschius , ou Elie Von Putschen , 
publia à Hanau , en i6o5 , m-4°. , un Recueil 
d'anciens auteurs qui ont écrifr sur la gram- 
Inaire latine.' Cette édition , tfès-estiiuéé et 
très-rare, fut soignée par Godefroi Junger- 
mann, correcteur d'imprimerie des Wechels 
à Hanau. Putschius a inséré dans ce Recueil 
plusieurs ouvrages inédits ou revus et aug- 
mentes sur des manuscrits de Bongars. Il 
àvoit dessein de faire des notes sur ces au- 
teurs 5 et plusieurs en avoient grand besoin ; 
mais la mort l'en empêcha. 

SAN G T I U S. 


• '•» 


G^est Sanotius qui , par la droiture de sor 
esprit , et p^ la solidité de son jugràient , i 


i 


m 
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montré le premier l'art .de parler dans tout 
son jour ; et c'est cet Hercule de TEspfigne , 
. qui , avec mi travail infiniment pénible , a 
purifié les jetables de la grammaire ^ çonmie 
Fautre Uerpnle avoit nettoyé celles d'Augias. 
La meilleure édition de la Grammaire de 
Sanctius a. été publiée par Perizoiiius, à 
Amsterdam , en 17 14, in-^^. : elle contient 
les notes, de Scioppius. 

L A N G E L O T. 

La Méthode pour étudier laLangue Latine 
de cet auteur , qu on appelle aussi Méthode 
de Port-Royal , est , sans contredit , la meil- 
leure que VoTi puisse choisir pour apprendre 
le latin.: On peut la considérer commet un 
composé de ce qu'ont éprit de meilleur Lau- 
rent VaUe 5 Jnles-César Scaliger , Scioppius , 
et surtout Sanctius ; mais elle ne traita pas 
iKenlem^nt de toutes les parties du discours ; 
ou y trouye ^ussià s'instruire sur les noms des 
Romains , sur les marques de leurs nombres 
et sur la division du temps ; elle ren&rme de 
plus uù Traité des lettres et de la manière de 
^prononcer des anciens, de la quantité des 
"syllabes , ;deè accens , et de la manière de 
bien prononcer le latin. Tout cela est rempji 


i 
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de choses si curieuses et si bien écrites^ 
qu'on peut dire que Lancelot fait trouver des 
fleurs où les autres n'^ofifrent que des champs 
arides. La première édition de cette Méthode 
est de Tannée i653 , et la dernière de 1761 ; 
celle-ci est augmentée d'un indeoè général des 
mots : elle est la plus recherchée. 

L'auteur a publié , en i658 , un Abrégé de 
cette Méthode. Il a été souvent réimprimé, 
ainsi que l'Abrégé. de la Méthode Grecque. 

Arnauld et Nicole passent aussi pour avoir 
aidé Lancelot dans la composition de la Mé- 
thode Latine. 

D U M A R S A I S. 

L'Exposition d'uiie Méthode Raisonnée 
pour apprendre la Langue Latine , publiée 
par Dumarsais en 1722 , in-8^. , devoit opé- 
rer une révolution dans la manière d'ensei- 
gner le latin. Tous les hommes qui tenoient 
au mode d'enseignement suivi dans les collè- 
ges , ne manquèrent pas de soulever les esprits 
médiocres contre le nouveau système ; mais 
d'habiles grammairiens en sentirent la jus- 
tèsse , et son utilité est aujourd'hui générale- 
ment reconnue. La Méthode , de JimneLTsais 
a été réimprimée à Paris en- 1796 , in^ra : on 
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^ 

la trouve en tête de la collection des Œuvres 

« 

de ce célèbre grammairien , Paris, 1797, 
7 vol. in-8*^. 

D^ABBÉ DE RADQNVILLIERS. 

Cet habile instituteur desenfans de France 
vers le milieu du 18^. siècle., se proposa , à 
l'exemple de Dumars^s, de simplifier la 
connoissance des. langues anciennes , en se les 
rendant familières par l'u^a^e ,. cpmme on ap* 
prend sa langue maternelle* ,Get usagQ ,.il le 
fait consister en une lecture réitérée avec up 
maître qui sert d'interpirètç à l'idiome incQ^-? 
nu, sans le secours des gra^imaires, cnii rebu-' 
tent les cqmmençans ; tel est le plan et le but 
de rbuvrâge anonime, intitulé : dé laMeù^ 
niêre d* apprendre lés Langues , Paris , 1766' J 
in-8^.;, et 1804 , inri a- L'édition in-ia dçivpit 
empêcher l'éditeifr des.ÇEuyres deTabbéd^. 
RadonviUiers de présenter qet ouvrage com- 
me très-j?are. ,.,'.. 

M. GUËKOTJ LT. • 

Lorsque Dumarsais publia sa Méthode Rai-- 
sonnée pour apprendre la Langue Latme ,. \il. 
eut pour principaux. adversaires lesprofes- 
seur^ des..collégps^ D faUoit peiit-être.caie 
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cette Méthode eût été éprouvée pendant près 
d'un éiècle, pour trouver des apologistes 
dans ces mêmes collèges. M. Guéroult , l'un 
des plus anciens et des plus habiles profes- 
seurs de l'Université , aujourd'hui proviseur 
du Lycée Gharlemagne , s'est lait honneur en 
publiant une Nouvelle Méthode pour étudier 
la Langue Latine suivant les principes de Du* 
marsais, 1800, in-S^, et i8o5j in«i2. Le 
mérité dé cet ouvragé est déjà reconnu pres- 
que généraleitient. L^auteur y à rassemblé , 
en un petit nombre de pages^ leè règles et les 
principes établis )pàr Duiuarsais et par les sa* 
vans dé Port-Royal. 

ROBERT. ESTOTNÊ, J. ]\iA.TtHIEÙ 
^ GESp^ER , ET GILLES , FORGELLINL 

''Un des Dîefîèîikâiites- Latins lès bkis. am- 
plés et les plus commodes qiie noun ayons, 
est le Nàt^us linguod^ et erudiiiùJïis Aomanœ 
Thésaurus , editus à Joan. Matfi Qesnero ^ 
Lipsiœ 5 174g , 4]vpl. jn-fol. Ce Dictionnaire, 
que^rqn pourroit en quelque sorte considérer 
comme une table générale des bons âtïteùrs 
latins , est un livre absolument' nécessaire à 
tous c^ux qiii président * at^ 
âussi-bîen qii'à ceux qui se ibnt ùiié honnête 

et 
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et utile occupation de lire les ouvrages que 
nous ont laisses eu latin les plus l:)eaux génies 
de-lîantîc(îiitév O'estlorigînaireiuent le Thc" 

! €aurus.Linguœ:Latinœ dp délèbte Robert Es- 
tienne , imprimé à Paris en 1 543, 3 volumes 
in-foL Une société de ^avans Ariïtlàis l'aVoit 
rêvtt âVed le' pïiis grand soin , et l'âvoit consî- 
dérâblertient augmenté ; c'est à elle que Ton 
doit l'édition d'é Londres de 1784. Plusieurs 
savans y trouvèrent des fautes : c'est ce qui 
fit entreprèn&fè l^dition pi^liée à> Baie en 

' I74q , par les .soins d'Antoine ^irriua. M. Ges- 
lie^ ;a çnsuite ^mis^ ^douze ans à retoucher ces 
^f^t^ons^.et nous né croyons pas qu'il soit 
pçs^ible à un seul homme de; faii:c mieux 
qu*.a ffiit ce savjçjit et laborieuxJ^xioographe. 
Tp.utpfois, madgré t^t de recherches et tant 
4q ^uf , il manque encore certaines choses 
à )BpJ j çixpeHent joavrage* Le«f:î «a vans font 
pJ^M^n^a^ <î^ dictionnaire i^ti^^^^^ 
f^fffiffitatis Lzxicott, , composé . jtar 6iile$ 
ÇpirpeJÈUnr^ so^s. )a direction de son maî- 
tce ,. i|acques ^pàçoipl^ti , Padoue, .i^yi , 4 

yçrJUinrfoL > . . „ 

:: Eorcellini ;i'a pas louî du 8i;tcc^ de sou 
g^àjçid ouyrage |. étaùt mort le 4.aYril 1768, 
èeé de 80 ans* • ^ . 

TOMB III. 18 
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§ IV. GRAMMAIRES EX 
DICTIONNAIRES DE LA 
LANGUE FRANÇAISE. 


• t 


Il n'y a point de pays , peut-être , pu Fpn 
ait tant ^rît sur la granunaijcei.de la nation^ 
cni'en France.: Nous. tâcherons de fairPi con- 
noître c^ux; qui se sont, le pli^s distingués eji ce 
genre. ..., , . ^ ^ .;,.-.. 

h' ABBÉ REaNiIER. ,| 

Sa Grâiiiiîdà&'è parut à "Paris en i 'fo6 , là-4*. 
Le nom 'de' Tant èùr pré vint èri faveur de Fou- 

» 

vragô t imàrsi oii' ne tarda^pas à s'apercétroîï' 
que Fabfië^ Régnîef *, quoique^ 'sfedréïâàre' dé 
rAcadétffî^^i^làçiaise , li'àVôif pomt suî^ IB 
plan'qiïî itd'aVoit été pîrbpôs^ p^: saXîo^ 
pagnie.^Au'nértt d'une mfthode cOurféf'êt fôi 
cile , pik fôit mhk de ne :vmr' qu'uâ Vu^ge 

- - /^^^ 

"soit giïére propre qu'à efttayé* les'comiiien* 
.çansypar la touïfituaè'ae'^féfeépidâ, &e i-é^ 
flexions et de remarques : on ne fut pas mdink 
surpris dé ce' "que', mà^êkièUe longuètir^, il 
n'y étoit rien dît dé'Iàsyntkkfe';'rariteui' rë?" 
voyoit cette partie importante à un adtii 
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ouvrée qui n'a ppiut paru. Eçi ujii, wot», cette 
Grarpmaire, q^oiiqpAe semée de Xfppntité Job- 
secvations utiles ^ p,e répondit jau],lemeut à 
resp^j*ance que île. public en ^yoit conçue. On 
critigT:^a l'auteur.;, on déprécia son ouvrage; 
et il eM ajijpur.d'hui assez peu, co^sult^ : c'est 
cependant u^e mine abondante, q^- toi^ nos 
graxDmairîens ont pùisët 

, LE PÈRE BUÏ't'IEït. 

Un. de? plus ardens censeurs de la Gram- 
maire de l'abbé Régnier; fut lej jésuite BuflSer^ 
qui a voit composé un livre .si^r la même ma- 
tière. Sa Grammaife Française ^ lue à plun 
sieurs reprises dans les a$sçmblé,es de l'Aca- 
demie , fut soumise k sqn jugein^..^ et reçut 
de grands élo^ç^, 4ès qu'elle vit le jour en. 
1708- C'est . pelle \ pfi effet ^..qpgi a eu long- 
temps le plus de cours pour Vusagç ordinaire^. 
Da^s elle a. été , ce semble , entraînée dans, 
la . chute de^ , jésuites^ quçiqu'ellp^. méritât 
à^ètxp cçsnsCTVée apar l'esprit d'a:pqJ[i3Q qui ^ 

O'.' I"; .•'/ ,?i ••*it,».«y,yw i .>.. 

;i ; • R.RS..T A U.X : :.t;, ; : . ' 


.»." ♦.?• il . . .r,i 


La plupart des collèges ,s'étoient déjà dé- 
cidés pour la Grammaire de Restant . avocajt 


\ 
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au parlement. Cet autetit étoit un homme / 
judicieux , instruit du génie et de la dëlica*' 
tesse de notre langue /et qui a su faire ilh' 
très-bon usage des ouvrages Jes plus estiinés 
sur cette riiatière. Sa Grâtnmàîrè est întitri- 
lée j Principes généraux tt raisonnes de lc$ 
Grammaire Française; parce que c'est en 
effet un bon choix de prëôe^tes , développés 
avec méthode et avec justesse. La forme qu'il 
a prise par demandes et par réponses , n est 
point agréable \ ^i c'est en partie ce qui a 
<}onhé cours ài des livres plus récens. 

Il y a deux orthograpihes dans la langue 
française , suivant Restaut : Torthographe de 
principes , et celle ^'usage. Par la première , 
il entend çèllë qnï est fondée sur les principes 
mêmes de la^l'an^e y et dont on peut doniier 
des réglés" générales , cofnme l'orthographe 
des différentes \ tefrminaîsotts dés noms par 
rapport' âtttgetare'à et aux notahres, et des 
verbes pal* rappoftaux temps^ et aux person- 
nes. Il iid'%toit^as <^u*ii^oit possible d'ap- 
prendre ôette orthographe , et de la posséder 
parfaitement ) iqiïd p^ nh^ étude partibulière 
de la grammfiire, française. 

Par rortnôgrjphe 4*usagè,'il entend ceUe 
dont on ne peut guère donner de réglés ge* 
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.ûéréSséSj et suivant laquelle les syllabes des 
mots's'ëcriveiit d'une manière plutôt que d'und 
aiftre, sans autre raison que celle de l'usage 

où de Tétymologie. - \ 

« 

L'ABBiotRARD. 

. • • ■• ...» - . . 

Il y a beaucoup inoins d'ordre , mais beau* 
eoup' plùs'. d'esprit et de .finesse, dans les 
Principes de la Langue Française y pat l'abbé 
Girard , in- 12 , deux volumes , I7.47> Le fpnd^ 
de rouvragé est bon, mais il est mal fait. 
L'auteur iubiilise trop sur ja théorie du laur 
gage ,'^t- 1:^ cherche pas assez à. en exposer 
clairement et nettement' la- pratique». Il n'ë- 
crit point d'une mamère^cLenàble à «on 
snjet : iliafiecte ridiculement d'employé :des^ 
tours et des phrases qu'on souffriroit à peine 
dans de mauvais romans. Son livre , quoiquo^ 
rempli de vues neuves et originales /a éké 
abandotiné, parce qu'il s'écarte trop dé la 
Inéthode et du langage ordinaires. 

Dans toutes les langues , il se trouve plii^ 
sieurs expressions qui représentent ùneméme 
idée principale , mais dont chacune ajoute 
quelque^ iidées accessoires. X3ette rejsisemfalani 

ce ^qqo^a'imparfaitè j trompe ceux; quiinè} se 
domi^tpa&la peine de réfléchir; Ib prén-t 


^ } 
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nettt 5f poixt sjnonym^$ fd^awoU qui bb le 
sont nullement. C'e&t ppw les guider dans 
leur îppeçtitude , qpe. Tafebé Giraxd donna, 
en 1736^ ses Synonymes Français^ leurs dif- 
férentes significations , et. le choix qu'il en 
faut faire pour parler avec justesse. Il montre 
qu'il é'yapointd^paarfeits synonymes dans 
la kufgue française. Il déootivre à ses lecteurs 
totitiss' W finesses^ de- notre ^langue; et il 
lesemplbiQ hii-même avec beaucoup d'art. 
En général, ses remarques sont bien fondées; 
et :1a {^pàrt de ses ^exemples sont heureuse- 
ment ohoisis^ à qnelqui^s^uns près , qu'il n'au- 
roit pas xM prendra dana^ les choses de galan- 
terie. Ses âéfinitioq|y 5 surtout , paroissent fort 
)ustes ; quelques-unes peut^tre sont trop sub- 
tiles ;- d'autres , en petit .nombre, sembleront 
un peu arbitraires ; mais la plupart sont éga- 
lement simples et naturelles. Aussi ' Yoltaîre 
adiiqûe ce livre subsisteroit autant que la 
langue , et servixoit n^éme à la faire sub- 
sister^ :.:.'..' 

Beanaée a publié fine nouvelle édition des 
Synonymes de l'dbbé Oirard , conaiâérable-i 
meiiti > augmentée '^.nenû vol. in^ilsi: tous, les 
artîolàs.qu'il y ' a fait entrer , ne so|it pas.de 
li]i;;mais on ne peut. que lui savoir gré, el 
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de ce ^qu'ïl â écriïd^aterèsluî-même ^ et dW ca 

• ' ■ • . . * * 

qu'il à j^msé chez' îésiàutrëij. 

L'ABRÊ ioUBAlJD. 

*:: L'abbé Roubaud a publié ^ en 17$^ ^qu^tre 
vol. in-80. de Nqui^equ^ Synonymes Françaù. 
Cet ouvrage ne doit pas être regardé comme 
nne' amplification '^es Sjiionjme^ îde Faîbbé 
Gîfârd , lîiioùt-à-iait'Cdmme un supplément 
à ce livre iiigénieuxv ' L'abbé B.6u)>acid' a em* 
brassé 'iàû «ujèt aVWf ^niie ' pltis grande' -étéxH ^ 
duë^d'îaêei ^ de ^^itôîSdancefè ^ de^ éêlmUi 
Ce nieiï pas une pr^*âuètteii>Jpurçniènt pgr éia^ 
ble ;fâîté^ pour àmiîSèfêièfe gëils ^ du. mondes pat» 
des ' ôbseirVations fâiëSrtàt ^licatSes'; C'ès:^ un 
am](>Ie tefeueî) de'rémfi^qfees^et dii<JigcfiéiériDns 
sur k làïi^é , du «^ËÉftJgi^d^ iKSitfbte ûé moU 
soni' étnkHâ^y^noii^ë^fetifl§Bft^$dtië MuDorapK 
port sj^ô'n^fûiÂqué'^'iiifid^^^^^ àîieftm 

vaIeur^'1^ndit£ve'/^#^«tt;rfogîqué>y^'^^^ j^oa: 
ainsi étë, iiiix^^^ ymAUwii^t 

{yôtir le^ gens de ïett^di jMHtt» lès teK^aais s 
ce <jui'h%ifapê^bê^aié><j^ 
touf é sbrf e ^^lecf eti!^ "^àt^^ivèi ^(biile ^'^èm^' 
plés; nibiîisi 'brillam j itfofns'tâ^»lett)pfeiiiétna> 
que céuii de Tabbé^ GJr^rdt; maS^ ph;r vàlr 
plus moif aux , plut cîi*iques 5^ et pins éldifaens;. 
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MvMoriii, anciea libraire;, a pufaUq tmpti- 
vrage aussi commode qu utile , sous le. t^tre 
de Dictionnaire Universel des Synonymes de 
la Langue Française , par Girard , 'Beauzée , 
Roubaud , d'Âiembert et autres, 3. vol.; in-l 2. 

buMARSAIS. 




A.OÔ:té des Synonymes Frajaçais, il &u!t 
mettre /# Traiié de^ Txopes , ou des différ^ 
, sens , dans lesqueU 'U^iméme mot peut ê^e 
pris dans une mêw^^^mff^J par Di^marsais* 
L'a:iiAeiiiir !9S|>o^^;§&fîl^d, d^ns.cet.omT:^e, 
à(>9upr$^Si<;oniDQLe:'il!a fiiit depuis. da);kS,r£Q'« 
oy^^pé^ ,;iàu mot JFigu^r^e^ m^^ oa^ij^tituo 
«a g^ér^l h style î%u;é , «t :montrq ; ço^ 
bfeil «0. lityje e^t iw^^m^yPP 5 ; nKw^rSjBj^l^eiit 
dans: les écrids^^i ita^^lMs ijU . ectuye^-â^ion. 
mêmeiïjOi feit seiitifiiaârjq[Byfetii»g»f! J»%%}^r. 
re^iiâà fiwiséesij (îppeitBBPeS'a ^^çjsj^leg J^.. 

giMs^ (Ijaveo. lpS;:gjpK^;4e ,iQqt«iij^ 
pBi»tio«]£èr^}à ^^pnf^i^^spi'on apjïig^B gro- 
preaiMl: nlVQp^f Ifc d^«l|p J wsagft ^ tîl^- 

d'»ve« • le «e*f fignsé ;içia:tf > pejif ç^PffWff . . ,?l 

explique 
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explique la subordination des tropes , ou les 
différentes classes auxquelles on peut les ré<* 
duîre , et les différens noms qu'on leur a don- 
nés. Enfin 5 pour rendre son ouvrage complet, 
il traite encore des autres sens, dont un même 
mot est susceptible , outre' le sens figuré ; 
comme le sens adjectif ou substantif, déter- 
miné ou indéterminé , actif, passif ou neutre, 
absolu ou relatif, collectif ou distributif^ 
composé ou divisé , et ainsi des autres. Les 
observations et les règles sont appuyées par- 
tout d'exemples frappans, et d*une logique 
dont la clarté et la précision ne laissent rien 
à désirer. Tout mérite d'être lu dans ce Trai- 
té , dit M* d' Alembert , jusqu'à X Errata , qui 
contient des réflexions sur notre orthogra- 
phe , sur ses bizarreries , ses inconséquences 
et ses v^ations. On voit dans ces réflexions^ 
un écrivain judicieux , également éloigné de 
respecter superstitieusement l'usage , et de 
le heurter en tout , par une réforme imprati- 
cable. 

Dumarisais, apri^s avoir publié différens 
ouvrages très-estimables, étoit presque ignoré, 
et ce qui est plus triste , dans une sorte d'in-. 
digence. Deux hommes de génie, Diderot 
et d' Alembert , venoieixt de concevoir le po- 

ToM£ III. 19 
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jet d*ëlever aux connoîssances humaîned nn 
monument immortel ; ils s'associèrent les sa-^ 
vans et les artistes les plus illustres; il leur 
auroit fallu, pour chaque partie , des hdmmes 
comme eux : mais quel siècle auroit jamais 
présente une pareille réunion ! Du moins ^ 
ils devinèrent le génie partout oh ils purent 
le trouver ; et ils invitèrent Dumarsais à se 
charger de la partie grammaticale de TEncy. 
clopédie. Sa mort, arrivée en 1766, ne lui 
permit pas d'achever cette grande entreprise, 
à laquelle il s'étoit livré avec le plus grand 
zèle. Tous les articles qu'il a faits sont mar- 
qués au coin d'une métaphysique lumineuse , . 
annoncent un esprit dont les qualités domi- 
nantes étoient la justesse et la netteté , por« 
tées l'une et l'autre au plus haut degré , et lui 
assurent une place distinguée parmi les gram- 
mairiens de génie , et l'une dés premières 
parmi les grammairiens Français. 

On a imprimé séparément y en 1769 , les 
divers morceaux de grammaire qu'il avoit 
faits pour l'Encyclopédie : ils sont précédés 
d'une Logique trouvée dans ses papiers. 

DE W A I L L Y. 

I 

Cet auteur dWe des bonnes Graudmaires 


\ 

\ 
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que nous connoissons , a évité la plupart des 
défauts de ses prédécesseurs. Son ouvrage 
renferme des préceptes solides et assez claire- 
ment exposés : il parut pour la première fois 
en 1754 , in-i2 5 sous le titre de Principes gé^ 
néraux et particuliers delà Grammaire Fran- 
çaise ^ et a été réimprimé , pour la onzième 
fois 5 avpc des corrections , en 1800. On l'a 
adopté dans plusieurs collèges de la capitale 
et des départemens ; il méritoit cette distinc- 
tion 5 quoiqu'un peu au-dessus de la portée 
des jeunes gens. 

L'ABBÉ FERAUD. 

A quelqu'un qui voudroit se. contenter 
d'un seul ouvrage sur la langue , je conseil- 
leroîs le Dictionnaire Grammatical de la 
Langue Française y oh Von trouve rangées, 
par ordre alphabétique , toutes les règles de 
l'orthographe, de la prononciation, de la pro- 
sodie , du régime et de la construction , etc.,' 
et les mêmes règles appliquées à chacun des 
mots ; de plus , les remarques et observations 
des plus habiles grammairiens ; ouvrage très- 
utîle aux jeunes gens , aux étrangers et aux 
habitans des différentes provinces de fEmj^' 
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re , en deux vol. in-8^. , à Paris , chez Vin- 
cent , 1768 , réimprimés en 1786. 

Ce livre remplit son titre , et est très-bien: 
fait ; c'est un des meilleurs dictionnaires qu'on 
ait donnés dans le dernier siècle. L'auteur a 
le mérite d'avoir réduit toute la grammaire 
en articles courts , en principes clairs et sen- 
sibles : il en arrange les règles dans la mé- 
thode la plus commode. Ce qui rend cet ou- 
vrage précieux aux provinciaux , c'est qu'on 
îxe la prononciation , en substituant aux ca- 
ractères romains de l'orthographe , les carac- 
tères italiques , qui rendent les mots tels qu'on 
doit les prononcer. Comme Tabbé Feraud , 
de Marseille , n'est pas né à Paris , il n'est pas 
étonnant que ses observations ne soient pas 
toujours justes ; mais il n'a rien oublié pour 
rendre son Dictionnaire complet , et Ic^faire 
imprimer correctement. 

Nous ne pouvons donner les mêmes éloges 
à l'ouvrage que le même auteur publia en 
1787 , 3 vol. in-4^. C'étoit une entreprise 
utile qu'un Dictionnaire critique de notre 
langue , surtout dans un temps où l'innovation 
et le néologisme tendoient sans cesse à la cor«- 
rompre. M. l'abbé Feraud a-t-il bien senti à 
quoi l'engageoit le titre qu'il a choisi, et 
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l'a - 1 - il rempli dans toute son étendue , ou 
du moins dans les parties les plus important 
tes ? C'est ce qui ne paroît pas. On trouve 
dans l'ouvrage de M. Feraud , un relevé des 
remarques grammaticale» répandues dans 
beaucoup de livres , et dans les autres dic- 
tionnaires ; une attention un peu minutieuse 
et souvent fautive sur la prononciation et 
rorthographe ; des citations de journaux , qui 
ne sont pas toujours bien choisies , et d autres 
ouvrages souvent obscurs, qui ne doivent pas 
faire loi ; enfin , des critiques hasardées d'ex- 
pressions heureuses , et trop peu de critiques 
des locutions néologues qui infectent des ou- 
vrages fort vantés. Selon nous, ce qui de voit 
distinguer un Dictionnaire critique de tous 
les autres , c'étoit ime étude approfondie du 
langage figuré , de toutes les acceptions que 
nos bons auteurs ont données aux termes dans 
les différens styles , en un mot , de toutes les 
richesses et du génie de la langue française. 
Ce travail n auroit pas été simplement une 
compilation de grammairien , mais un ou- 
vrage de goût, instructif pour toute sorte de 
lecteurs , et nécessaire peut-être à bien des 
gens de lettres , pour leur faire connoître de 
combien de hardiesses est susceptible une 
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langue qu'ils trouvent si pauvre et qu'ils ap^ 
pauvrissent encore. 

L E R O I. 

Restant n'a pas perdu de vue sa division 
des deux orthographes , dans l'édition qu'il 
noufi a donnée , en 1752, de lexcellent Traité 
de l* Orthographe Française ^ en forme de 
âictiotinaire , enrichi de notes critiques et 
de remarques sur Tétymologie et le genre d€^s 
mots, la conjugaison deS' verbes irréguUers, 
et les variations des auteurs , par Charles le 
Roi.' On croiroit, en lisant ce bon ouvrage , 
imprimé à Poitiers pour la première fois, 
in-8^,. 5 en lySg , que c'est le fruit des longues 
méditations d'un grammairien de profession 
et de goût , aussi familiarisé avec nos acadé- 
mies 5 que versé dans la lecture de nos meil- 
leurs écrivains. L'auteur cependant -n'avoit 
point d'autre prefession , que celle de prote , 
ou de directeur de l'imprimerie même , d'où 
son livre est sorti. Ce Dictionnaire est pré- 
cédé d'une préface , où le Roi détermine , 
avec autant de précision que de justesse , l'u- 
sage des accens et la propriété des lettres. 
Ces remarques , appuyées dans les dernière" 
éditions des réflexions de Restant , peuven 
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être regardées comme des décisions , quoi- 
qu'il les propose avec la modestie d'un hom- 
me qui ne donneroit que des conjectures, Ort 
voit qu'il avoit lu avec soin, et médité avec 
application tous ceux qui avoient fait , avant 
lui 5 des Grammaires françaises , des Diction- 
naires, et des Observations critiques sur notre 
langue. On doit lui savoir gré d'un travail 
fort épineux en lui-même , mais dont il ne peut 
inanqner de revenirbeaucoup d'utilité à ceux 
qui voudront en profiter. 

D O U G H E T. 

« 

On n a pas moins d^obligatîon à Fautetir 
des Principes généraux et raisonnes de V Or^ 
thogfaphe Française , avec des remarques sur 
la prononciation 5 Paris , 1762, in-8^. L'an* 
teur, avocat en parlement, successeur deDu- 
marsais dans la partie grammaticale du Die-' 
tionnaire Encyclopédique , continua le tra-, 
vail de ce grammairien , avec le succès d'un 
homme profondément versé dans cette matiè* 
re. Douchet définit d'abord l'orthographe : 
c'est , suivant lui , la partie de la gramniaire 
qui traite de la parole écrite. « La parole 
3) écrite est l'image de la parole prononcée : 
2> pour donner à cette image toute la ressem** 
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ublance dont elle est, susceptible , Tortho-^ 
» graphe emploie six sortes de caractères. » 
C'est Texposition, l'analise et la discussion 
de ces caractères, qui font Fobjet dé son 
livre ; c'est l'histoire de l'état actuel de la lan- 
gue écrite qu'il y présente. S'il s éloigne quel- 
quefois des sentimens de nos meilleurs maî- 
tres , c'est avec tous les égards qu'on leur doit. 
S'il contredit leurs principes , c'est toujours 
modestement qu'il propose ou qu'il établit 
les siens , avec autant de clarté que de pré- 
cision. 

L'ABBÉ D'OLIVET. 

; 

Il est louable de savoir bien écrire sa pro- 
pre langue ; mais il ne l'est pas moins j cq 
semble, de la bien prononcer; et c'est ce 
qu'on rencontre difficilement , surtout en pro- 
vince. Malgré l'excellent Traité de là Pro^ 
sodie Française ^ donné par l'abbé d'Olivet, 
bien des gens ignorent encore si notre langue 
a une prosodie. Plusieurs observent , en 
prononçant , 1^ brèves et les longues ; mais 
^ns trop savoir pourquoi , n'étant guidés que 
par l'habitude. D'autres , qui n'ont pas eu les 
mêmes secours dans leur éducation , font eu 
ce genre les Ëiates les plus grossières. L'abbé 

d'OIivet 


t)*UN HOMME DE GOUT. l53 

d Olivet a rendu un service inestimable au 
public , en consacrant ses talens et ses veilles 
à ixti travail utile , mais pénible et ingrat. 
Tous ceux qui parlent en public doivent étu- 
dier son Traité de la Prosodie ; c'est un livre 
classique. Il faut donner la préférence aux 
dernières éditions revues par Fauteur» 

L'abbé d'Olivet a aussi laissé d'excellentes 
Remarques sur Racine ^ petit vol. in-125 im- 
primé à Paris en 1738. Si dans quelqûes-iines 
il y a une délicatesse trop pointilleuse , s'il 
montre dans d'autres trop peu d'attention à 
conserver les privilèges de la poésie , iïy a en 
revanche , dans ses écrits , des observations 
utiles pour la perfection de notre langue. 
L'abbé Desfôntaines opposa à cette critique 
une brochure intitulée , Racine vengé ^ ou 
Examen des Remarques grammaticales d© 
M. l'abbé d'Olivet sur les Œuvres de Racine : 
c'est un petit-volume in-12 , imprimé à Paris 
en 1739» quoique le titre porte à Avignon.^ 
L'auteur l'a adressé à l'Académie Française, 
par une épître aussi élégante que polie. 
L'abbé Desfontaines anaUse , dans son écrit , 
toutes les remarques de son adversaire; et 
partout il iprétend faire voir clairement, que 
:dans le plus grand nombre ^ ou même dans 

Tome III. ao 
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presque toutes , Tabbé d'Olîvet a pris le chan- 
ge. C'est ce qu'on croira difficilement , même 
après avoir lu le Racine vengé. Il y a certai- 
nement , dans cet écrit , beaucoup d'observa- 
tions qui font voir un homme de goût , et qui 
connoît bien notre langue ; mais il y en a 
d'autres qui sentent trop la chicane ^ et d'au- 
tres enfin, où le critique prend autant le 
change que l'auteur censuré. Il auroit du aussi 
moins insister sur la différence du langage 
poéiîque d'avec celui de la prose , qui me pa- 
roît un peu chimérique , pour ce qui concerno 
les règles de la grammaire, que les poètes, 

a 

comme les auteurs qui écrivent' en prose, 
doivent égal«[jient suivre avec exactitude* 

Au reste, il auroit été à souhaiter que l'abbé 
d'Olivet , ou la Compagnie dont il étoit mem- 
bre , eût exécuté sur nos meilleurs écrivains , 
ce qu'il a commencé sur Racine. « Quel ser- 
a» vice ne rendroit pas l'Académie Française 
» aux lettres , à la langue et à la nation , dit 
» Voltaire , si au li«u de faire imprimer tDu$ 
» les ans des complimens, elle faisoit imprimer 
» les bons ouvrages du siècle de Louis XIV , 
» épurés de toutes les fautes de kngage <p%i 
» s'y sont gKssées ! Corneille et Molik-e en 
» sont pleins; La Fontaine en fourmille. Celles 
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« qu'on ne pourroit pas corriger , seroient au 
» moins marquées. L'Europe , qui lit ces au- 
» teurs 5 apprendroit par eut notre langue 
M avec sûreté ; sa pureté seroit à jamais fixée. 
lî Les bons livres français , imprimés aux dé- 
» pens du roi , seroient un des plus glorieux 
» monumens de la nation. ^ J'ai ouï dire que 
» Despréaux avoit fait autrefois cette propo- 
» sîtion , et qu'elle a été rençuvelée par un 
» homme dont l'esprit , la sagesse et la saine 
» critique sont connus ; mai? cette idée a eu 
» le sort de beaucoup d'autres projets utiles , 
» d'être approuvée et d'être négligée. » 

LE PÈRE DE LIVOL 

Les Tropes de Dumarsaîs et les Synony- 
mes de l'abbé Girard , n'ont presque rien de 
commun avec le Dictionnaire des Synonymes 
Français , par le Père de Livoi , barnabite , 
à paris, chez Saillant, 1767, in-8^. Ce Dic- 
tionnaire peut être fort utile , non-seulement 
aux étrangers , mais encore à tous ceux qui 
composent , et particulièrement aux poètes; 
Cependant l'objet d'un Dictionnaire de Syno- 
nymes Français n'étant point dé donner l'in- 
telligence des vieux livres écrits en cette 
langue , mais d'indiquer les mots qui sont en 
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usage , Fauteur n'auroit pas dû le grossir inu- 
tilement de quantité de termes surannés , et 
surtout de mots de patois , dont on peut user 
avec le peuple dans les pays où ils ont cours , 
mais qu'on ne doit jamais écrire , au moins 
dans un ouvrage poli : j'y' ai remarqué de plus 
quelques méprises* Un livre fait pour' appren- 
dre l'usage des termes , ' ne doit adopter ni 
.autoriser des mots pris abusivement. Il y en 
a beaucoup dont on ne donne point les diffé- 
rentes acceptions : enfin , l'idée de ce Diction-, 
naire est bonne ; mais il auroit pu être mieux 
exécuté. 

Les additions et corrections que Beauzée, 
un de nos plus habiles grammairiens , fit à 

cet ouvrage en 178^, lui donnent un prix 
réel. 

R ï Ç H E L E T. 

Le public a été inondé de Dictionnaires 
sur la langue ; dans cette foule , le premier 
qui mérita quelque attention, fut celui de 
Pierre Richelet ; il le publia à Genève «n 
1680 5 in-r4^, sous ce titre ^Dictionnaire Fran- 
çais ^ contenant l'explication des mots, plu- 
sieurs nouvelles remarques sur la langue fran- 
çaisç , $e3 expf eçsiops propres , figurées \ 
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burlesques , la prononciation des mots les 
pluç difficiles, le genre des noms, le régime 
des verbes avec les termes les plus connus 
des arts et des sciences ; le tout tiré de l'u- 
sage ^et des bons auteurs de la langue fran- 
çaise. 

Outre* les mots et les choses , Richelet y 
a renfermé des remarques diverses sur notre 
langue ; mais la plupart manquent de justes- 
se. Il y rapporte aussi , avec assez d'exactitu- 
de 5 les expressions propres et figurées; on 
désireroit seulement qu'il eût montré plus de 
finesse en les distinguant. L'auteur avoît 
beaucoup profité des lumières de ji'Ablan- 
court et de Patru, dont ilavoit eu l'amitié, 
et de celles de l'Académie , que l'abbé d'Au- 
bignac avoit établie, et où^ Richelet avoit 
été admis en i665; mais ces lumières né- 
toient que de foibles lueurs. On lui reproche, 
avec raison , les licences qu'il s'est données 
dans son Dictionnaire. Cet ouvrage paçsa 
dans l'esprit de bien des personnes sensées , 
pour un livre satirique et contraire aux bon- 
nes mœurs. 

Ces deux défauts ont été corrigés danà l'é- 
dition que l'infatigable abbé Goujet en donna 
en 1757, en trois volumes in-fol. Le même 


l58 BIBLIOTHÈQUE 

ëcrivaîn publia un abrégé de ce volumîneui 
Dictionnaire , en un volume in-8^. , qui à été 
porté à deux volumes en 1774, par de Wailly : 
cet abrégé est entre les mains de tout le 
monde. ' 

FURETIÉRE- 

Le Dictionnaire de Furetière , moins mau- 
vais que celui de Bichelet, ne parut pas 
pourtant un livre parfait , lorsqu'il vit le jour 
en 1690 , en trois volumes. « C'est , suivant 
«l'abbé Goujet, un riche trésor, où l'on 
» trQuve presque tout ce que l'on peut dési- 
ï> rer pour l'intelligence de notre langue. 
» On y démêle les difiFérentes propriétés et 
» les diverses significations des mots. Tout y 
»paroît développé avec tant d'ordre et de 
» clarté 5 que cet ouvrage est très-propre à 
» instruire ceux qui savent le moins , et à sa- 
» tisfaire les savans mêmes. » Cet éloge doit 
recevoir beaucoup de restrictions. Il est vrai 
que lorsque le livre parut pour la première 
fois , c'étoit ce qu'on avoît vu de mieux en 
ce genre ; mais nous avons aujourd'hui des 
dictionnaires , et plus étendus , et mieux exé- 
cutés. On sait que celui-ci procura des cha- 
grins à son auteur. L'Académie Français 
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prétendît que Furetière avoit profité des ca- 
hiers manuscrits du Dictionnaire , auquel 
cette Compagnie travailioit , pour composer 
le sien. Furetière se justifia dans des factums ; 
mais il ajouta aux raisons , les injures. Il se 
livra dans quelques écrits en vers et en prose, 
à tout son ressentiment contre l'Académie en 
général , et contre plusieurs de ses membres 
en particulier, et il mourut en 1688, sans 
avoir vu la fin de ce procès. Toutes les pièces 
qu'il enfanta durant le cours de cette que- 
relle 5 furent réunies en 1694 , en deux vol. 
Û1-I21. L'Académie ne fit aucune réponse eç 
son nom ; elle n'opposa à Furetière , que la 
modération et le silence. Il ne parut même 
contre lui qu'une épigramme de La Fontaine , 
auquel Furetière répliqua d'une manière ou- 
trageante, r- 

Son ouvrage , très-împarfaît alors , fut le 
fonds sur lequel on bâtit le grand Diclionnairâ 
de Tréi^oux y qu'on annonça comme un livre 
universel 5 fait «ur un plan nouveau, conte- 
nant tous les mots j&ançais , tant anciens que 
modernes , et les termes des arts et des scien- 
ces , 1704 5 trois volumes in-fol. , et porté en- 
suite jusqu'à huit du même format. Cet ou- 
vrage mérite des détaUs. 
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DICTIONNAIRE DE TRÉVOUX. 

Le titre de ce Dictionnaire fit sa vogtte.et 
sa fortune : on le crut Dictionnaire Univer- 
sel ; et il ne l'étoit pas , comme il ne l'est pas 
même encore, après les corrections et les 
augmentations considérables qui se trouvent 
dans là huitième et dernière édition, 177 1, 
8 vol. in-fol. Nous avons un grand nombre 
de mots, dont il ne fait aucune njention. 
Ceux qui ont rapport aux sciences, et sur- 
tout aux arts et aux métiers , ne sont ni clai- 
rement définis 3 ni suffisamment développés. 
L'histoire , de l'aveu même des éditeurs , y 
est totalement négligée ; on n'y parle d'aucun 
de ces faits qui piquent la curiosité , ou qui 
instruisent sur les mœurs des différens siècles^ 

Un Dictionnaire Universel devroit être 
un code de littérature et de belles-lettres; 
celui de Trévoux, plus occupé à copier les 
phrases de nos bons auteurs , qu'à recueillir 
et à exposer lés principes et les préceptes de, 
a nature et de fart , n'enseigne presque rien 
sur des objets si intéressans : c'est ce qu'on 
remarquera à tous les articles qui ont rapport 
à l'éloquence , à la poésie , et aux differen^ 
styles qu'exigent les divers genres d'écrire 

Oi 
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On nj trouvç aucune règle pour la bonne 
prononciation , pi pour la quantité prosodi- 
que des syllabes. Ce point çtoit cependant 
essentiel d^ins un livre fait pour apprendre 
Tusage de la langue y et pour montrer l'em- 
ploî des ïrioû qui Jà composent. Cette 3eule 
omission doit' êtf e une source d'erreurs pour 
les étrangers 5 et pour la plupart des natio^ 
naûi j qui , tf étant point à portée de cônnoî- 
tre les lois ou les caprices de l'usage , pro- 
noncent 'le^ mots comme ils les trouvent 
écrits. Ce Dictionnaire , dit Universel , n'in- 
'diqtlè point Iqs nuances fines et délicates^ 
qui différencient un même mot placé diffé- 
remment , où plusieurs mots crus synonymes. 
On n'y voit point cette gradation philosophi- 
que, qui fa,it apercevoir, dun coup dœi|^ 
l'origine, la filiation, les sens différens, la 
Vraie valeur , et le meilleur emploi d'un mot 
pris séparément , ou réuni avec d'autres. On 
n'y dit que très-peu de chose sur le régime 
des verbes, sur la manière de conjuguei* 
ceux qui sont irréguliers ^ . et sur quantité 
d'autres détails de grammaire, dont la çon« 
noissance est indispensable ppur écrire et 
pour parler avec pureté* . ' . , y 

Qutre tant d omissions , on peut encore. S0 
Tome IlL iui , 
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plaindre, avec fondement , de l'ambiguité , de 
robscurité même , et surtout de l'insuffisance 
et de l'inexactitude de la plupart des défini* 
tioDS. Le principal et le seul mérite de ce li- 
vre 3 si ce n'est pas un vice , est d'avoir accu- 
mulé une foule d'exemples tirés d'auteurs 
connus ; mais ces exemples ainsi entassés, fa- 
tiguent bien plus le lecteur y qu'ils ne l'ins- 
truisent* 

.L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 

Celui de tous les ouvrages sur la langue , 
qu'on estime le plus , c'est le Dictionnaire de 
l'Académie Française , dont la cinquième édi- 
tion a paru en 1798 , en deux volumes in-folio, 
et in-4^. Cette compagnie s'étoit occupée de- 
puis so^ établissement , de ce ï)ictionnaire ; 
et l'on peut dire qu'il a pour auteurs les 
poètes , les orateurs et la plupart des écri^ 
Vains célèbres ,des dîx-sept et dix-huitième 
siècles. L'Académie a toujours cru qu'elle 
devoit se réstremdire à la langue commune , 
telle qu'on la pa&rîe dans lé monde, et telle 
qùê nos pôëtes et nos orateurs remploient. 
Ainâî l'cm n*à point fait entrer dans ce Dic- 
tionnaire , tous les mots dont on ne se ser^ 
plus* et qu*ô'n ne trouve aujourd'^iui que dan/ 
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les auteurs qui ont écrit ayant la fin du sei- 
zième siècle. On a cru devoir admettre , dans 
l'édition de 1762 , les termes élémentaires 
des sciences , des arts , et même ceux des mé- 
tiers , qu^un homme de lettres est dans le 
cas de trouver dans des ouvr^gets , où Fou 
ne traite pas expressément dps matières aux- 
quelles ces termes appartienn^t. On n'a 
point négligé de rapporter le ôenç métaphy- 
sique que certains mots reçoivent quelque 
fois en vertu d'un usasse établi^ mais on n'a 
pa§ fait mention des sen^ ngui;és (jue les poètes 
et les orateurs donnent à jp^usiei^rs teripes ., 
et qui ne sôht point autorisés, par un usage 
.reçu: ces sortes de figures appartiennent à 
ceux qui les hasardent , et non pas a, la langue. 
On n'y exposa point non plus les sîgnifica- 
tions relatives et les nuances 4e oertaimi 
mots appelés ^yxy^nymes. On n y, trouve point 
de règles détaillées sur la ^ramifiaire , sur 
la .prononciation et sur la quantité proso- 
dique des syllabe^. Son unique objet est de 
fixer et de déterminer le vrai sens et la vraie 
signification des mots de la langue les plus 
usités. , , 

On sait que l'Institut Na^onal s'occupa 
d'un nouveau Dictionnaire ; il peut rendre 
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xm important service aux écoles publiques , 
aux jeunes gens, aux étrangers, eh le rédigeant 
avec méthode , et de manière qu'il présente 
des définitions claires et précises , Tétymo- 
logie , les racines des mots et des exemples 
habilement choisis dans les auteurs classî- 

ques , depuis Malherbe jusqu'à Voltaire , de- 

• ' • • • 

puis Pascal jusqu'à Buffon. . 

Ce n'est pas sur ce plan quVst rédigé le 
Dictionnaire de l'Académie française : pour 
iriîeux dire , îl est Vemarquabre par l'absence 
de plan ; point d'étyraologie^ nulle clarté dans 
les définitions; dèiç rédactions vagiiés , incom- 
plètes ; quant aux phrases 'composées tout 
'exprèis pour faire autorité, elles fournissent 
'presque foujbûrs des exemples de mauvais 
'^tyle , souvent' dès modèles- de ridicule. Ce 
fHvaîl mall^eureux est digne eh tout sens dii 
mépris. quU'inspîroit à* ypltâire dans lès 
derniers. tcmp^qe sa vie, . . 

Nous qbserverops icj , popi; la satisiaetion 
de ceux ^qui aiiiVènt les déiails rçiatifs à This- 
toire litteraijre , que la prçniiere '^'''*— 
du DictîoiSiiàire "de lAcadcnue Fr 
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au roi et la Préface^ sont de François Char- 
pentier* Mirabaud eut beaucoup de part à la 
troisième , qui parut en 1740 ; et Duclos à la 
iquatrième ^ donnée en 17655. L'édition de 
1778 5 en a vol. in-4*^.., n'est qu'une rëpëtition 
de cette dernière ; quant à la cinquième , elle 
a été faite sur un exemplaire chargé de notes 
de la main de plusieurs académiciens , écrite); 
avant 1789.M. Dominiqué^Joseph Garât est 
auteur du Discours Préliminaire^ Fendant, 
quelque temps , Selis a revu une partie du 
Dictionnaire , sous le double rapport de la 
grammaire et de la t3^ographie ; après sa 
mort ; cette révision a été continuée par le 
grammairien de WaiUy et rai)bé Boutlet de 
Vaùxcellés. 

* '^ ■'' A N O N ï M E. 
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Les Remarques Mùr.çies , PhUospf^hffifue^ 
et Grammaticales mr leipictionuair© dç.l'A- . 
cadémie; Française, pùl;>^ées par 1|9 .libra^e 
Renouaird 9 en 1807 ^ i^tBr * 9 .^^i^t.e^ général 
justes, quelquefois fines eijftdicieuses, ,^®^ 
quefois encore ob^cujes ou énîgmatiques , et 
souvent exprimées avec dureté par un honmie 
(fui saii tout ^ excepté l'art d'adouoir ce ^ue 
la critique *a d'amer ou. d oSe^ant 
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M. L A V E A U X. 

La nouvelle édition du Dictionnaire de 
rAcadémie Française , imprimée par Mou* 
tai*dier et Leclere, en 1802, deux gros vo- 
lumes in-4^, a été dirigée par M. Laveaux, 
ancien professeur royal k Berlin ^ connu par 
la publication de diO^rens ouvrages histo- 
riques et littéraires ; elle contient les mots et 
les locutions adoptées depuis la dernière édi- 
tion dé 1762 ; Texpiication des termes et 
de* expressions synonymes., les termes des 
sciendes , des arts et des métiers y et parti- 
culièrement ceux de la nouvelle i|omei|cla- 
ture chimique. On , peut dire qu'il est le .plus 
exact et le plus complet qui ait paru jus- 
qu'à présent , et le seul qui contienne la nou- 
velle langue politi(|ui^, administrative, mi- 
litaire et scientifique ; en un mot , c'est le Dic- 
tionnaire de l'Académie Française , avec' des 
corrections et augmentations fait^, non par 
FAcadémie dile-même , mais par tons les bons 
auteurs qui ont écifit depuis la dernière édi- 
tion; aussi est-il très-recherché. 

M. B O I S T E. 

- • • • , , ». 

Dans son Dictionnaire Universel de .'- 
Langue Française, j2«p*«- édition , 180S , în-4' 
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et ^ voL in-8**. oblongs , M. Boiste s'est pro- 
posé, i^. d'ajoutjer à la nomenclature du 
Dictiounaire de l'Académie Française , édi- 
'tion de 1778 ( 1762)5 tous les mots admis 
par les autres dictionnaires anciens et mo« 
dernes, avec l'indication de leurs auteurs, 
et les termes particuliers aux sciences, arts , 
manufactures et métiers, etc. ; 2^. de donner 
succinctement la significatioji des mots , leurs 
acceptions différentes et leurs équivalens ou 
synonymes , en indiquant les différences, sou- 
vent très-grandes , dans la signification , et 
quelquefois même les sens diamétralement 
opposés que leur donnent les autres dic- 
tionnaires. 

3°. De présenter avec clarté le rapproche- 
ment et la comparaison des systèmes d'or- 
thographe , c'est-à-dire , les différentes ma- 
nières d'écrire les mots , lorsqu'ils sont sus- 
ceptibles de variantes , ce qui est très-fré- 
qpient; et toujours avec l'dttention de citer 
les auteurs de- ces systèmes. 

40. Enfin , de séparer Je néologisme de la 
néologie , c'est-à-dire , de désigner par des in- 
dications précises les mots nouveaux, adop- 
tés depuis l'Académie , et qui font aujour- 
d'hui partie de la langue ; ceux qui ne peu- 
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vent êtte employée qu'avec circoflspectîoii , 
même dans le style familier, et Ceux qui 
doivent être rejetés. 

Le but de Fauteur a été de lever les dif- 
ficultés sans nombre qui naissent de la con- 
"fusion des différens systèmes d'orthographe , 
du renouvellement ou de l'oubli d'anciens 
mots; de l'emploi de mots nouveaux , dont 
les Français mêmes , et à plus forte raison 
les étrangers, ne connoissent pas la signifi- 
cation ; et par-là de contribuer à ce que la 
langue française, conservée dans sa pureté, 
ne cesse pas d'être en Europe la langue uni- 
verselle. Les efibrt^ de M. Boiste ont été 
couronnés du plus brillant succès. Son Dic- 
tionnaire , rare dans son espèce , lie contient 
pas un seul mot inutile; c'est peut-être le 
plus substantiel qui existe , et on peut le 
regarder comme la solution d'un problème 
où l'on auroit proposé les moyens de resser- 
rer les sciences dans le plus court espace, 
et de mettre le plus de choses danâ le moins 
de mots qu'il est possible. v 

M. M O R I N. 

Son Dictionnaire Etymologique des Mots 
Français dérivés du Grec , revu et enric 


% • 


JD'UK ÏÎOMME DJE G O tT T. t6g 

de tiotes par le célèbre de Vîlloison , 1804 i 
in-S®. , est d'une utilité générale pour tous 
ceu^ qui ne savent pas le grec , et pour ceux- 
mêmes qui possédant cette langue ^ ne se sont 
pas familiarisés avec tous les termes de scieo^ 
ces 5 d'arts «t de métiers , dont on trouve 
Tétymologieet ^explication dans cet ouvrage. 

V A U G E L A S. 

Ses Remarques sur {a* Langue Française, 
publiées mi 1647, ^^'^^•^ et réimprimées en 
1738 , 3 vol. în-i2 , avec des notes de Patrù 
et de Thomas Corneille , ont eu beaucoup pljas 
de réputation qu'elles n'en méritent. Quand 
on considère unegrande partie des difficultés 
que cet aliteur âvoit entrepris de résoudre, 
on n'en trouve guère qui puissent arrêter au- 
jourd'hui tin Français instruit de salangue. On 
est étonné de voir dans quels embarras l'aca- 
démicien paroit quelquefois se jeter pour 
Texamen d'un mot ou d'ube locution , sur les- 
quels il ne reste pas à présent le moindre 
doute. Son ouvrage , d'ailleurs , n'a pas toute 
la perfection qu'il poùvort avoir; et je ne suis 
•point surpris que le Père Bonheurs y ait 
trouvé des défauts. Il avouoit, par exem- 
ple , que Tautetir avoit approuvé plusieurs 
Tome IIL zz 
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expressions qui avoîent vieilli ; qu*il en avoît 
condamné d'autres qui s'ëf oient introduites , 
et que nos meilleurs écrivains employoient. Il 
pensoit même qu'un excès de délicatesse , et 
le caprice peut-être , avoit qaelquéfpis con- 
duit la plume de l'académicien. 

LE PÈRE BOUHOURS. 

Le jésuite qui a fait cette critique , a lui-^ 
même écrit beaucoup sur la langue. Le se* 
cond de ses Mntretiens d^Ariste et d* Eugène^ 
imprimés en 1671 , n'est consacré qu'à cet 
objet. Mais ses remarques ne sont pas toujours 
judicieuses , comme le prouva Barbier d'Au- 
cour dans sa critique aussi sévère quïngénieu- 
se 3 intitulée : Sentimens de Cléanthe sur les 
Entretiens â^Ariste et d^Eugène. Ces Entre- 
tiens avoîent été extrêmement goûtés, malgré 
le style Inaniéréde l'auteur ; mais aprèsla lec^ 
ture de la critique , ceux qui.avoient ^éles 
plus favorables à cet ouvrage , rabattirent bien 
de l'opinion trop avantageuse qu'ils en avoient 
conçue. Tout le monde jugea avec le censeur, 
que l'auteur des Entretiens avoit eu beaucoup 
plus de soin des paroles que des choses ; et 
un plaisant dit à cette occasion, qu'il ne 
manquoit au Père Bouhours, pour écri; 


F 


d'un homme DS GOUT. I7I 

parfaitement , que de savoir pensen Mais 
s'il ignoroit Tart de penser y il apprit du moins 
à bien des gens à parler purement. Nous 
avons de lui, outre ses Entretiens, I^ des 
Doutes sur la Langue Française , proposéfli 
à messieurs de l'Académie , par un prétendu 
gentilhomme de province , qu'il fît imprimer 
en 1674, in- 12; 2?. des Remarques sur la 
Langue Française^ qu'il dp£M»a en 1675 , et 
dont il publîd une suite en. 1692. Les Doutes 
forent très-bien aocueillis. Ménage dit en par? 
lant de ce livre , qu'un homoie qui doutoit 
si raisonnablement , étpit très-capable de dé- ' 
cider* Aussi le Père Boukours décide-t-il , en 
eflTet , plus souvent dans- cet ouvrage , qu'il 
ne propose; il censure même plus ordinaire- 
ment qu'il ne demande des avis. Il ne montre 
pas seulement des fautes ; il les corrigea La 
critique qui régné dans les- remarques , est 
moins vive que dans le livre des Doutes ; 
mais trop souvent encore , il fait des écarts 
pour attaquer différens auteurs , sans que ces 
attaques puissent être utiles à la perfection 
de noire langue. Il les juge toujours avec 
la modestie d'un jésuite. Le ton d'autorité 
qu'il prend dans tous ses livres , les censures 
qu'il se permet contre les meilleurs écrivains ^^ 
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lui firent beaUQonp d'ennemis. Lorsque sa 
traduction du Nouveau Testament parut , 
on ne l'épargna point. Il se plaignit à Boi- 
leau 4e quelques brochures lancëes contre 
cette version. « Je sais d'où elles partent, 
2> ajouta-t-il ; \^ connois mes ennemis ; je 
•^ saurai me venger d'eux. Garder* vous en 
» bien , mon Père , lui répondit IXeapréaux; 
» ce seroit alor» qu'ils anroient liaison de diio 
» que vous n'avez pas entendu le sens de 
» votre original ^ qui ne prêche partout que 
» le pardon des ennemis. » - 

LE COMTîr DE RÏVAROL. 


• ' 


L'Acadëmiç de Pe^lin, en proposant pour le 
prix de l'année i784,Ja ^uestipii de l'uiPii versa- 
lité de la langue fir^nçaise;, afvoijt ^^imandé ; 
I ^. Çju^est-cequi a rendu laLm^^.Frftnçaise 
universelle? 4^^, Pourquoi, méritipjfç eUa cette 
préfogatiue ? 3f . Es^t-i^jàjiré$mner^ ç^'elle la 
consente? Ces trois ppfnts fqij^fluefjlt, }fL divi- 
sion naturelle du discours cpurppjué de lU- 
yaroJ , intitulé , : -de l\ Unweraali^é 4e la . lifsat 
gue Française, Ce disqoii|:s briUe ide twtf l'é- 
clat de l'esprit. L'auteur courti^ y<)le : iji jettp 
jgà et là des pensées quelquefpispzîQfi^ades^m^s 
tpujpup? pyéaemtées 4!^n@:Wa9^)?e SiaUlantc 
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Sans étaler une ftistueuse érudition , il montre 
néanmoins assez de connoissances pour For- 
mer un talxlç^ exact des nuances graduées 
de notre langue , depuis la fbirm^tioA de ses 
premiers mot$ eiuprpMés id'idiotiî^s <îorroiï»- 
pus , jusqi^'à «on entière perfeotiçn .sons le 
beau règne de Louis XlVi^t niiâme sous CfsAm 
de Louis XV. . Ri varoj fait .dériver d» ca- 
ractère: de chaque pquplftt^Jb wr^otèw de 
ridioHiç qii'ii parle ; m ^m lui fbutsnît Ife 
moye» <ie tracer des portri^its extràofieitieBt 
irillans du Franjçais , de.(l'Angi»is^ de TEapi^ 
gnol , de ^t#Ji^n , de FAUwo'and; ij déve- 
loppe ensuite le naïQQwi^ine de .c^aqqo 
langue. '. ,;f î, ^ .. \ 

On trouve des "not^s kl^ sui^p de ce di»- 
com-s lilen e^t quelques^lies ^ et partÎQuli.èret- 
ment oeHea «pi ont po:usr ol^ieit i* gramœaîre^, 
qui denti^deroient des disioiisstofis. 27oud<jie 
reIevei?PB$ pajS- des ponsjbmctîons vit^iense», 
des terin^^/ÎDQpropres^ df^s^mét^phqr^^ foir- 
cées 5 etc. Ce discours £ut ti^nt de pluÂsitr, 
qu'on s'aperçoit à peine Ide^ tc^es. ttchiefliâ la 
Iffenaièr^ li^etum. U en eKist* xme jolie édi- 
tion ia-j;^ , ^sertie , ^» I78&, des piies^QS db» 
j rault* - ' • • ». '\ ; ... 1 » 
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M. S C H W A B. 

Quoiqu'on lise sur le frontispice du Dis* 
cotrrs de Rivarol , que cet ouvragé a rem- 
p<*rté le prix êe T Académie de Berlin , la 
vérité est que ce prix fut partagé entre deux 
<mvi*ages, Ynû firiariÇais , l'autre allemand. 
' L'ouvrage allemand est de M. Schwab , 
coni^ilter de codr et secrétaire intime de 
S. A. S. Ic} duc de Wirtemberg. Ôii^n'y trouve 
tû le brillant V ni> la marche rapide de son 
concittTent ; mais plus d'ordre , plus de mé- 
thode , une manière de procéder plus serr {dj 
une phis vaste érudition. 

On pourroit désirer que Rivaroleût -m* 
sisté davantage sur l'influence que la supé- 
riorité politique d^ïne nation' a Mir la prûV 
pagtftion de ià tangue : l'importance de cettëly 
cause n'a pas échapj^é à l'auteur Allemand , 
qui semble avoir mieux envisagé la matière , 
et lui avoir donné tous les i développemens 
dbtit ^lle» étoit^ susceptible. 

MvRobfelot a publié à Paris , en r8o3, în-8'., 
une bbnne traduction de la Dissertation de M. 
âchwab jil y a joint des notes e* des réflexions 
qui ajoutent au mérite de l'ouvrage. 

M. Merianlut^ en 1785, à l'Académie d 
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Berlin 9 un Précis en français de la Disser- 
tation de M, Schwab : il a été imprimé la même 
, année. Une copie manuscrite étant tombée 
«ntre les mains du célèbre comte de Mira- 
beau 5 il y fit un grand nombre de correc- 
tions interlinéaires : cette copie , corrigée de 
la main d'uii grand homme , a été imprimée 
ipn Fan V ( 1797)» à la suite des Lettres de 
Mirabeau à Chamfort* 

L'ABBÉ DES FONTAINES. 

Nous ayons eu , dans le dernier siècle , un 
homme qui avoit hérité du caractère critique 
et du ton despotique du Père Bouhours : c'est 
Tabbé des Fontaines. Mais on doit lui pardon-* 
ner l'aigreur de sa censure , en considération 
des services qu'il a rendus à la langue. On sait 
que le ridicule utile que son Dictionnaire 
Néologîque a jeté sur certains ouvrages mo- 
dernes, remplis d'expressions vicieuses, et 
de phrases vides et alambiquées , a produit, 
en partie , le même effet sur le Parnasse , que 
la comédie des Précieuses, Ridicules produi- 
sit autrefois à la cour. Nos beaux esprits 
commençoient à s'imaginer que , pour bien 
écrire , il falloit copier la langue de nos au- 
teurs de ruelles ; ils ont même voulu les sur- 
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passer : de là , outre les mots nouveaux , m*^ 
ventés sans besoin , ces façons de parler ex* 
travagantes, pt quelquefois incompréhensi- 
ble& Ce nouveau genre de pédantisme a été 
poussé si loin , qu'un livre 5 comme le I)ictioii- 
naire Néologique jétoit en quelque sorte néces- 
saire. Il n étoit pas question de prouver sé- 
rieusement que le stylé des nëôlbgîqueis est 
vicieux ; cela n'auroit servi de rien : il falloit 
le rendre ridicule et méprisable; et. c'est ce 
que l'abbé des Fontaines a fait avec succès. 
Son livre a été plusieurs fois réimprimé. L'é- 
dition de Hollande , faite à Amsterdam en 
1728, in-125 est augmentée de plus de deux 
cents articles , et de plusieurs pièces ingénieu- 
ses , mais trop satiriques 5 quoiqu'elles tendent 
toutes au inême but , de ridiculiser le langage 
précieux et affecté. On j trouve de la bonne 
et de la fine plaisanterie dans le goût de Lu- 
cien , mais des traits trop piqua ns. Il seroit à 
souhaiter pourtant , que cet ouvrage fut réînr- 
primé avec des additions , et l'on auroit une 
récolte très-abondante à faire dans les écrits 
modernes. 

M. PHILIPPON-DE-LA-MADELAÏNE. 

M. Fhilippon-de-la-Madelaine ne donn 

qu'un 
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qa'une viiïgtaiiie de pages de préceptes dans 
sa Grammàife des Gens du Monde ^ ou la 
Langue Française enseignée par Pusage^ 
18,07 9 ûi-f £ ; et ils sont d'ailleurs clairs , pré^ 
cis et appuiyës par des exemples intéressanSt 
Tout le rester de cette utile production est 
un > iDictionnaire alphabétique de tous les 
mots, de toutes les expressions qu'on emploi^ 
souyent di'pne manière vicieuse > et que l'au* 
teur rectifie 9 soit par l'autorité de l'usage^ 
soit par . l'antorité des meilleurs écrivaiiis 
et de nos premiers maîtres. Cet ouvrage peut 
être utile nomseuiement aux gens du monde , 
XQ£ds même, ajix gens de lettres et aux sa^ 
yans. 

DJE BEAÎJGLAIR. 

Le Cours de Gallicismes , par P.-L. de Beau- 
clair, Fratt€fi*ti 1794» ^ vol. in-iâ, est un 
vocabulaire qui , sous chaque mot , indique 
les différentes acceptions éloignées de Tusage 
général ; dans lequel il peut se prendre dan^ 
la langue . française. Ces acceptions particu- 
lières à cette langue, sont,.enieffet , ce qu on 
peut appeler des gallioisuies ^ mais l'autetir 
^nons paroît avoir confondu lès lôcutionsparx)'- 
verbiales avec les gallicisoies ; râtsi il appeUe 

Tome III. kZ 
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de ce nom celles-ci \ faire cro^pj^erlé rnarrmt^ 
lasser la tête , faire ripaille , boire à tire-lor 
rigot : ce sont bîeji là des proverbes parti- 
culiers à la langue française , mais non pas 
des gallicismes 9,ou du moins ils ne sont em« 
pLojés que dans le langage le plus bas ; mal- 
gré cela , Fauteur, en déterminant le sens 
d'une foule de ces mots vulgaires, a rendu 
un grand service 5 surtout aux étrangers , parce 
que les locutions proverbiales * présentent , 
dans toutes les jasgues, une extrême diffî*- 

culte. 

De Beauclâîi: 5 connu par son Anti-Conr 
trat Social y la Haye, 1765 , in- 12 , est mort en 
Allemagne^ le 11 mai 1804. 

D E S G ïl O U A I S. 

Un service essentiel qu'on pourroit rendre 
aux provinciaux, ce seroit de composer un 
livre , oti ion ram'asseroit itqutes les mau- 
yaises expressions, les tours vicient, les 
phrases singulières qu^on se permet dans less 
différentes provinces de France. C'est ce 
qu'a exécuté pour les contrées méridionales 
4u royaume , I>esgrouâis , professeur au^Gol- 
lége<iloyal de Toulouse, dans^ses Gasconiam<»« 
• cd^pigà ; oiivr^<> utile - à toutes les perso] 
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nés qui veulent parler, et; éoirire correcte- 
ment, et principalement aux jeunes gens , 
dont l'éducation n'est point encore formée ; 
à Toulouse ^ in-8^. , 1766, L'auteur de ce bon 
livre ne se propose pas de composer une 
grammaire, ni d'enseigner aux Gascons- les 
beautés de la Idttgue française': irtrav'àille 
moins à lenr apprendre à^bieù parler , qu'à 
ne pas parler tt^h Un miroir ne dit pas quels 
àjustemens il &ut prendre pour plaire; mais 
il avertit iJe' èé qu'iliaut éter pournedé? 
plaire pas. L^aliteur veut seulement rendre 
les Gascons 'attentifs à des gasconismes qtti 
ne leur sont ^ qaé trop familiers, et dont il 
est impoitanf qu'ils se corrigent, s'ils veulent 
éviter ces 'petites humiliations, auxquelles 
les personneS'qtii' parlent niai sont «xposées ', 
surtout à Paris, où ces expressions inipro-i 
près ne manquent pas de donner lieu aides 
raiiteries d6ni il est toujours désagréable 
d'être l'objet. Pour que ces remarques soient 
moins sèôhetfj'Desgrouais y a mêlé quelques/ 
anecdotes ^plaisantes ; et l'on trouVBi^tpiel^ 
quefbisj dans la même page , rexempfo^^d'uîi 
gasconisme et d'une gasconmade. -îî»* ' 

Desgrouaîs est mort eli T766 , âgé odle 63 
ans*; c'était un ^«KcellentbunïaBiste. 
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M EN A G É. 

CTî ' 't" > '. ' 

On a beaucoup ridiculisé la:: science des 
ëtymologies. Il est cert^ia ^u/^Ue e^st rem- 
plie d'idées chimériques, surtout lorsqu'un 
savant chargé de grec , d'hébreu , de sy- 
jriaque , d'arabe , ct(K , veut^umettre toutes 
les origines des niots à ses iiiê'^erie^; Mais^ 
à cet inconvénient près , les. étymologies peu* 
vent servir beaucoup pour, l-irit^lligençe <^e, 
notre langue. La connoissaa^&de roriginef 
d'un mot en fait mieux sentir rtopte la forcq , 
et sert à donner ^ quelquefois! plus d'énergie 
à «fie phrase , en y; faisant ^trer ce, mpt ^ 
propos* Il est bon d'ailleurs: >de^ wvoir de 
quelle langue iioû$ avons tiré tigl ou ^tel tejnlq ^ 
du moins si Ton v^eut conserver^ en écrivant ,* 
les restes de la* figure primiUv^sdet chaque 

Quoi qu'il en sôit de rutiïïfé.de la science 
étyinologique , personne ne fa.pj^i^/appro-^ 
fondie que lesavant MénageJ^vartt lui noua 
posî^diotis les Origines Françal^sdeBudé j 
d^iB^ïf, et dé cet habile imprimeur , Henri 
Etienne , aussi &xneux par ses propres ou- 
vragés ;, que par le lustre -que- ses presse- 
donnèrent à ceux des autpee. «Noua, aviom 
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celles de Nicot , de Joachim Perion 5 deSyl- 
vius 5 de Picart et de Tripaolt , qui , par l'en- 
têtement et la passion qu'ils avoient pour le 
grec, préteridoieut y réduire tout On avoit 
lu avec moins de plaisir que de surprise, 
celles de Guichart, qui, sachant Thébreu 
à fond , crut faire honneur aux Français , en 
faisant remonter leur lâpgue jusqu'à sa pre- 
mière source. Enfin, du temps de la ligue , 
on aypiï. applaudi au président Fauchât , àu^ 
teur d'un i savant recueil de la Langue et 
Poésie J^^nçaise , Rimes et Romans , où' l'on 
voit les monupuens du vieux langage , dans 
le^trciit 4çs ouvragçf de-oent vingt -sept 
poètes y' q;ui tous avoient écrit avant fer. fin 
du treiajt^m!? siècle. i 

Mais on n'eut rien de.par&it en ce genre 
jusqu'en î6g4* Ce fut cette année que parut 
le Diçtiarmaire Etymûiogùfué ^ ou Origine 
^e la LaAgU0 Françaisà j ^ar Gilles Méneige 5 
nonveU^^ Jé4itipn 7 a^jiient^e par l'auteur i, 
et enriQhiedes Origines Friançaises dePierrio 
de Gaseneuve; d'un Discotirs sur la Science 
de& Et3nnûbgies , du Père Besniér , jésuite; 
et d'an -Vocabulaire Hagiologique , c'est-àr 
dire, une liste des noms des Saints , qui pa^ 
roissent éloignés de leur origine, et qui s'ext 
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priment diversement , selon la diversité des 
lieux, par Claude Ghastelain , chanoine de 
l'église de Paris, avec des préfaces et des 
remarques , par Sithon dp Valhebert. Il y a eu 
depuis une troisième édition de ce Diction- 
naire , en 1750 5 en deux vol. iii-fol. , avec 
les additions et les corrections d' Augustin- 
François Jault 5 professeur au Collège Royal. 
On convient généralement que Ménage 
a trouvé la véritable source d'une multitude 
de mots ; mais on ne peut nier ' aussi , qu*il 
ne donne trop souvent des conjectures foi- 
blesj hasardées , et en quelques endroits 
visiblement fausset. L'auteur étoit au dés- 
espou: d'avoir vu ndître le mot die brocan- 
teur, et de mourir sans en avoir pu décou- 
vrir l'origine. La reine Christitie dîsoit de 
lui , qu'il savoit non-seulement d'où les mots 
vénoient , mais ou ils alloient. Si o^étoit un 
éloge sérieux , il étoit flatteur. Le savant 
HUet lui reprocha , dans une petiie brochure , 
de s'être trop reposé sur cette louange , et 
lui fit voir qu'elle avoit peut-être contrî-^ 
bué à lui faire hasarder , aveq trop de' con- 
fiance ] des paradoxes., des origineV incroya- 
bles et insoutenables, et des étymologie 
monsïmeuses. . . 
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M. L A G O M B E. 

Une coxmoissance peut-être plus néees* 
saire qae ceUe des étymologies , est joelh 
du vieux langage français. Si l'on ne se fami- 
liarise de bonne heure avec- ce j^gon sa- 

^ ranné , on ne i^auroit goûter nos vieux ro- 
maiis et nos vieux poètes, dont la lecture 
peut, cependant, être très-utile : on peut en 
faire le même usage que Virgile iaisoit des 
poésies d'Ënnius, La fontaine, après s'être 
formé le goût sur les meilleurs modèles de 
l'atticisme et de l'urbanité , n'avoit pas né- 

' gUgé cette ressource : il connoissoit surtout 
nos anciens, fabliaux 9 et. en avoit su profi- 
ter. On peut donc les lire à son exemple ; 
et c'est :pour en faciliter l'intelligence , que 
M. Lacombe , d'Avignon, a donné à Paris, 
en 1766, in-d^, son Dictionnaire du pieux 
Langage Français , enrichi de passages ti- 
rés de manuscrits en vers^ et en prose ^ 
de^ actes publics , des ordonnances de nos 
rois , etc. : ouvrage mtite^ aux légistes , no-^ 
taires , archivistes , etc. ; propre à donner 
une idée du génie , des mœurs et de la tbur*^ 
2inre d'esprit des auteurs de chaque siècle ; 
et absolument nécessaire pour l'intelligence 


^ 
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des lois d'Angleterre , publiées en français 
depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à 
Edouard III. L'auteur y a ajouté , en 1767, 
un second volume , non moins util^i que le 
premier : c'est un Dictionnaire des Langues 
romance , ou provençale et normande du « 
neuvième au quinzième siècle , enrichi de 
passages en vers et en prose , pour faciliter 
l'intelligence des lois , des usages , des cou- 
tumes et des actes publics ; avec un coup 
d'œil sur lorieine , sur Ips progrès de la langue 
et de la poésie firançaise , des firagmens des 
troubadours, et des autres poètes, depuis 
Charlemagne jusqu'à François I*"". 

Le libraire Warée oncle , publiera inces- 
samment le Glossaire de la Langue Romane , 
pv J--B. Roquefort , en 2 vol. in-S^. : une dis- 
sertation sur le mot graal^ vase à boire , que 
nous avons sous les yeux , et qtû eh est tirée , 
nous porte à croire que ce travail satisfera 
\e% savans. Le même libraire fera bientôt par 
roitré une nouvelle édition des Fabliaux de 
Barbasan, dont nous avons précédemment 
parlé ; il y joindra l'Ordène de Chevalerie, 
ou Recueil de plusieurs anciens Cônteà^ et le 
Gastoyement , ou Instruction d'un Père à son 
Fils ; le tout formera cinq volumes in-8.^. 

LE ROUX 
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L E. ROUX, 


y 
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Les Siècles^ dont M* Laçombo nous â expli-i 
que le langage ^ nous ont non-seulement fourni 
de vieux mots et des expressions énergiques j 
nous leur devons encore un grand nombre 
de proverbes, dont la plupart renferment 
ttn grand sens sous des expressions triviales* 
Presque tous nos dictionnaires français s'at- 
tachent à le£S expliquer ; mais nous ayons 
des lexiques particuliers ^ où l'on interprète 
les façons de parler proverbiales 2 le plus 
connu , et le moins digne de l'être , est celui 
qu'un nommé le Roux publia en 1 7 1 8 , in-8^. , 
à Amsterdamé Je suiâ bien éloigné de vous 
en conseiller la lecture ^ quoiqu'il ait été 
plusieurs fois réimprimée C'est , selon fédi^ 
teur , un Dictionnaire comique , satirique ^ 
critique , burlesque , libre et .proverbial ; 
mais dan« ^a vérité , c'est l'ouy^age Iq plu» 
licencieu;!^ que l'on ait pu faire. ïl n'est pa^ 
possible d'y choquer plus, ouvertement la 
vertu, qu'op.. le fait dans ce livre : on y met 
en évidence le plus gr^nd lib^tinage deTea- 
prit , et la plus grossière QorruptioA du ccBuir.. 

Un défaut remarquable dans* le Diction- 
naire dç 1^ Rpnx , et dans les amtrp où l'o» 

Tome IIL «14 
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rapporte nos pro véid^es , c!cst qu'on s'arrête 
à expliquer certaines façons de parler , cer- 
tains proverbes si intelligibles , qu'ils s'enten- 
dent d'eux-mêmes ; et qu'on en abandonne 
à la jpéùétration du lecteur, d'autres dont 
l'intelligence est beaucoup plus difficile. Ce 
défaut caractérise en particulier le Diction- 
naire des Proverbes, que ï^anckoucke^ li- 
braire de LîUq , publia en 1749 , in-i5^. : mais 
il ne s'est point permis les ejtplications li- 
cencieuses de le Roux ; et l'on n'y trouve point 
ces turpitudes qui font rougir les personnes 
les moins nônnétès^ 


». 1 » 


$ V. GRAMMAIRES ET DIC. 

TIONNAIRES DE LÀ LANGUE 
ITALIENNE. 


• • f 


• ?'. 


' Lé ' véritable nom* de cet auteur , natif de 
Verduri, ëtoit Vigneron : il éériVoit sur la 
Im iîu dix-septième Siècle , et il écrivoit mal. 
Sa Gramnlaii-ë,'^ calquée , domine la plupart 
de toutes^ lëi^ àtitrei-, sur les^ grammaires la- 
tinesV s'éfoigiibit , à divers égards ', du génie 
et du caractèjré' de la langue qui en ëtoît 
l'objet. Des hommes véritablement instruite 
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ont fait disp^oître les faux piui^cipés et les 
incorrections qui défiguroiç!i|t 1^ Maître Ifor 
lien. On donne la préféreuqel^ l'ëdition lï^ise 
en taeilleur bydte piar M. Oàttely.ci-deyant 
professeur; de grammaire géoiéralé à l'école 
centrale du .département de llsère , . Lyon , 
i8o3^ in-8^; elle est augmentée d'un recueil 
des Italicismes ^ des Synonymes Italiens, d'un 
nouveau Ti^aité de la Poésie Italienne , d'un 
Vocabulaire Poétique , d'une liste des plrin- 
cipales productions des meilleurs auteurs Ita- 
liens 5 et de plusieurs additions dans le Vo^ 
cabulaire des deux Langiies. 

M, Gattel., dans son avertissement, prér 
sente Veiieronî comme un étranger écrivant 
dans une laii^e qui lui étoit peu familière ; 
c'est une erreur qu'on ne de vroit pas trou- 
ver en tête d'une édition aussi soignée. 

Le dictionnaire intitulé , Vocahulario do 
gli AcademîcideUa Crusca^ 4^- ïmpressione ^ 
Florence ^^ ^7^9 etann. jsiiîv. , 6 vol. in-fbl/, 
a été reçu çiyec un applaudissement général : 
c*estle fruit de plus (Je quarante années de tra- 
vail. Il a .servi de * modèle à tous ceux qui 
ont été faits depuis sur les langues modernes ; 
cependant on n'y trouve pas l'étymologie 
des mots , et on n'en détermine pas avec assez 
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de précisioû l'usage et l'emploi. L'abbë Sal- 
Tinî y a eu la plus grande part. 
' ^On se sert plus fréquemment du Diction- 
naire Français-Italien et Italien-Français d' Al- 
bert! , troisième édition corrigée et augmen- 
tée, Nice, 1788, a vol. in-4^, 

§ VL GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONN AIRES DE LA LANGUE 
ESPAGNOLE. 

On a donné des éloges à la Grammaire 
Espagnole , composée sur celle de l'Acadé- 
mie Espagnole , par M. Pellizer , ancien pro- 
fesseur :au Lycée , Paris , 1 786 , in-8^ • 

Les sayans estiment beaucoup le Diction- 
naire de la Langue Castillane , composé par 
r Académie Royale d'Espagne , et auquel 
rhiiitoriep Ferreras a eu beaucoup de part 
Ce grand ouvrage a été publie' a Madrid en 
175^6 et ^n.* suiv,.^ 6 vol. in-foL; mais on peut 
se contenter , ^bur l'usage habituel , du Die» 
tionn^re Espagnol-Français et Français-Es^ 

pagnol de Sobrino, de Tédition de M. Cor-» 

. . . ' 

mon, ^vers, 1783, a vol ÎA-4?, 
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$ VIL GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DE LA LA*NGUE 
ALLEMANDE. 

-, ^ V . 

_. . '' f 

La Grammaire Alfemande de feu M. Ade- 
Iiing, en un vol. in-S^. , a été réimprimée plu- 
sieurs fois. L'ouvrage fraû^ai^, intitulé , Ahré-- 
gédela Granmiaire' :Allernande d* Adelung ^ 
avec des remarqiies par Henri Reichel , Leip^- 
sic , 1789 j in»8^. , né peut en donner qu'une 
foibleidcSe. On fait beauconp de cas du Dio- 
tîonnaire Grammatîeai et Critique de la Lan- 
gue Allema|idè*Saxannê, nouvelle édition, en 
4 vol. in^4^.dontle premier a paru en 1793, et 
le^emi^r en 1 801 . Cet dû vrage du.mêiûe Ade- 
lung , est composé dans le goût de celui de 
FAnglaia 'Johnson , qui tf etnploya pas dans 
son travail cette connoissance dés langues 
orientales , auxquelles Adelung a bien fciit de 
rapporter une grande partie de la langue 
germanique. 

Les Français qui a^pprçnnent rallenian,d , 
se servent beaucoup d'un Dictionnaire c Aile- 
mand-Français et Français-Allemand.;, à l'u- 
sage des deux nations , 2 vol. in-4?. ou in-8^. : 
PU le réimprime souvent 
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§ VIII. GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DE LA LANGUE 
ANGLAISE. 

L O W T H. 

. . . 

Ce n'est que vers le milieu du dernier siècle 
que les Anglais ont oommencé à avoir de 
bonnes grammaires : uelle de Lowtli peut 
être î citée comme la première ; le chevalier 
de Sfusseuil l'a traduite eit français , avec 
des: notes critiques/, en 1783, in-»ii&« É^auteur 
mit ^ à la tête de son • ouvrage , une introduc- 
tion j dans laquelle il fait voir que les meil* 
leurs auteurs Anglais sont remplis de fautes 
contre, la gramngiaire ,, qui n'est < autre cl^se 
que la logique* : ., 

> M. ELPHiNSTON. 

On peut encore citer parmi les grammai- 
riens Anglais estimables , M. James Elpbins- 
ton 5 auteur d'une Grammaire Anglaise ré- 
duite à l'analogie , 2 voL in-8^. ; des Prin- 
^cipes dé la Langue Anglaise digérés, r vol. 
^^4*^! et d'un autte ouvi^age en 2 vol. in-4^. , 
sur son caractère. On trouve dans cet ou- 
vrage, des recherches curieuses , des idép« 
justes et utiles^ dont plusieurs ont été ac^O] 
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tées , quoique la plupart des critiques aient 
accusé Fauteur de s'être érigé en réform'a- 
teur de la langue. 

MADAME PIOZZL 

Une dame a fait en Angleterre , ce qu'au* 
cun homme n'avoit osé tenter ^ et ce n'a pas 
été sans quelque succès. Madame Piozzi-^ 
élève da célèbre Jolmson^ publia en 1794» 
àenx volumes de Synonymes Anglais. On 
trouve dans cet ouvrage bon nombre d'ar- 
ticles écrits avec esprit ^ avec finesse , où eUe 
saisit très-bien les différentes significations 
des mots ^ et les fait sentir à son lecteur ; 
mais souvent son style est inégal , négligé , 
incorrect ; son ton est tantôt celui du commé- 
rage , et tantôt celui du pédantisme. 

J OH N S 9 N. 

On peut dire qu'il n'existoit pas de Dic- 
tionnaire de Langue Anglaise , avant que 
Johnson eût publié le sien^ en 1765, 2 voL 
in-foL , réimprimé plusieurs fois dans ce for- 
mat ou en 2 vol. in-4:^. <3eux qui exîstoient 
à cette époque étoient très-incomplets et très- 
défectueux sous tous les rapports : le moins 
imparfait étoit celui composé par Boyer , 
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réfugié Français. Johnson , quoiqu'il eût des 
modèles dans le Dictionnaire Délia Çrusca , 
et dé rAcadëmie Française , tient un rang 
distingue parmi les lexicographes. L'histoire 
de la littérature n'oSre pas un second exemple 
d'un ouvrage d une aussi grande étendue , 
exécuté par un seul homme , avec une grande 
supériorité : il recueillît dans son Dictionnaiire 
quarante-huit mille mots , et Ton cru^t que bien 
peu lui étoient échappés. GependantM. Mason 
a publié à Londres, en 1801 , un petit volume 
în-4^.5 qui peut servir de Supplément au Die* 
tionnaire de Johnson. Les critiques qu^il en 
fait isont souvent justes, mais le ton en est 
souvent déplacé. Beaucoup d'omissions èont 
suppléées ; mais "un nombre considérable 
de mots très - connus , manquent encore 
à ce Supplément. Nous ignorons si on jouit 
à Londres du grand Dictionnaire qui a été 
promis par M. Hubert Crèft , lequel, doit 
contenir 20,000 mots de plus que celui dé 
Johnson. 

Le principal mérite du Dictionnaire de 
Johnson consiste dans Tindicaftoh ides éty- 
mologies , et dans les citations des meilleurs 
auteurs Anglais. 

§1^ 
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$ IX. GRAMMAIRES ET DIC- 
TIONNAIRES DE LA LANGUE 
RUSSE. 

M A U D R 0. 

Le bien du commerce et celui des lettres 
s#nt les motifs qui ont engagé M. Maudru à 
composer des Elëmens raisonnes de la Langtïe 
Ruisse 5 Paris , i8o3 , z vol, în-8^. Un séjour 
en Russie de plusieurs années employées'dans 
des fonctioris d'enseignement , l'a mis à portée 
de la connaître à fond. Il a recueilli chez 
les grammairiens Russes , des matériaux qui 
se trouvoîent cpars dans leurs divers ou- 
vrages : la diÈculté et l'ennui de les compa- 
rer, de les trier et de les rassembler , n'ont 
point refroidi son zèle : il y a joint le fruit de 
ses réflexioijis et de sa propre expérience ; 
et il a tiré du tout ensemble un ouvrage 
simple dànè son plan et régulier dans ses pro- 
portions, V 

' On peut' joindre à cette Grammaire , un 
Dictionnaire Russe et Français , imprimé 
à Saint-Pétersbourg en 176:^5 in-8^. 

On publia dans la même ville, la: même 
année , un Dictionnaire Fraiiçars , Allemand j 
tiâtin et Russe , composé de deux vol. in-8^. 
''Tome lll. ^5 
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CHAPITRE IV. 

DE L'HISTOIRE. 

§ l" DE L'HISTOIRE SACRÉE. 

Le principal avantage qu'a l'histoire sacrée 
sur toutes les autres , c'est qu'elle nous élève 
à Dieu, et nous fait connoître sa providence 
et aimer sa justice. Ce qui distingue encore 
les annales des juifs de celles des autres na^ 
tions 9 c'est qu'elles sont vraies dans tous les 
points, et qu'il n'est pas permis d'en révoquer 
en doute un seul événement. Il est donc de 
la plus grande importance d'étudier de bonne 
heure cette histoire. 

D O M C A L M ET. 

Celui qui l'a traitée , dans notre langue^ 
avec le plus d'étendue et d'exi||titude , est 
le Père Calmét ,. bénédictin .; son ouvrage est 
intitulé : HistQire Soint& de V ancien et du 
Noui^eau Testament^ pour sentir d^ùitroduc- 
tion à VHUtoire Ecclésiastique de M. Fleur^ 
ry, in-4°., Paris, 171 5 , quatije volumes, et 
in-i2, 17^5 , 7 vol. Ce savant avoit fait une 
étude profonde de l'Ecriture - §ainte ; et soi 
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ëmdition se fait sentir dans tout l'onvrage. 
Il raconte les iàits dans une juste étendue. 
Son récit est suivi , sans interruption , sans 
digressions , sans remarques y sans affecta- 
tion de savoir. Il ne perd pas pourtant de 
vue les grandes difficultés ; mais il les éclair- 
cit en peu de mots ; et ceux qui démandent 
des explications plus étendues , peuvent con- 
sulter les Dissertations du même auteur , im- 
primées séparément de son commentaire sur 
la Bible , en trois volumes in-40. 

J O S E P H E. 

» 

Après s'être rempli de la lecture de dom 
Calmet, on peut lire l'Histoire des Juifs, 
de Josep&e , traduite en français par H. Âr- 
nauld d'Andillj, in-foUo y Amsterdam , 1681 , 
deux volumes , et Bruxelles , lyoS , 5 voL in- 
8^. Il y en a une autre traduction plps e^^acte y 
par le Père Gillet , en quatre volumes in-4^. ; 
mais celle de M. d'Andilly est plus conimpne 
et plus connue, quoiqu'elle soit peut-être 
moins digiie de Têtre. Nous qvqug^ dujpiême 
auteur quelques autres morceaux intéres^ans. 
a U est peu d'écrivains dans l'antiquité , dit 
» dom Cellier, dont les ouvrages aient été 
» si généralement estimés que ceux de Jo- 
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o) sephe. Son Histoire de la Guerre des Juift 
» est regardée comme un chef-d'œuvre , qtu 
3) a fait mettre son auteur au rang des his- 
» toriens excellens. Elle est agréable , pleine 
» d'élévation et de majesté , .mais sans excès 
» et sans enflure ; elle est vive et animée , 
» propre à exciter des niouvemens et à les 
» appaiser ; elle est pleine de règles et de 
» sentences morales ; les harangues en sont 
» belles et persuasives ; et quand il faut sou- 
» tenir les deux partis opposés , il est fécond 
5) en raisons plausibles,. pour l'un et pour 
» Tautre^'esprit et l'éloquence de Josephe 
3) ne se font pas moins remarquer dans ses 
î) Livres des Antiquités ; et l'ouvrage seroît 
3) inestimable 5 s'il y eût exactement suivi 
' )> les lois de l'histoire. » Mais vivant au mi- 
lieu des païens qui haïssoient et méprisoient sa 
nation , il diminue , autant qu'il peut , la foi 
que l'on doit aux miracles ; et quand il parle 
de certains effets d'une providence extraor- 
dinaire de Méu dans la conduite de son 
peuple, îl ajoute à son récit, qu'on peut 
croire de ceis merveillescfe qu'on en jugera 4 
propos, * ' ' 

La meilleure édition des ouvrages de J" 
sephe, est celle qui à été publiée par Hâve: 


w 
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camp , en grec et en latin , à Amsterdam , 
1726, 2 vol. in-foL 

LE PÈRE BEARUYER. 

Ce jési;iite a employé le style du roman 
dans la plus grave de nos histoires. Son His- 
toire du Peuple de Dieu , depuis son origine 
jusqu'à la naissance du Messie , in-12 , dix vo- 
lumes , 1729 ; in-4^. j huit volumes , 1728 , a 
paru indécente à un grand nombre de lec- 
teurs. Il a écrit la Vie des Saints Patriarches , 
à peu près comme on raconte les aventures 
de nos marquis ; et ces hommes respectables 
y parlent d'amour comme nos petits maîtres. 
Cet ouvrage a eu le sort de toutes les nou- 
veautés , qui piquent par leur singularité et 
leur hardiesse. Une clironologie nouvelle et 
condamnée, les doctes extravagances du jé- 
suite Hardouin renouvelées . des morceaux 
isolés, rapprochés avec art, une érudition 
profonde et légère qu'on y sème avec choix ) 
la richesse et la douceur du style , tout frappa 
les curieux dans cette singulière production. 
L'auteur seroit un des plus agréables histo- 
riens de la nation , s'il,étoit moins diSus, plus 
. circonspect dans, sesiiermes ; s'il a voit moins 
employé d'expressions qu'il croyoit natu- 
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relies , et dont l'usage du monde lui auroit 
fait sentir Findécence; s'il eût moins re*^ 
cherche l'esprit et les agrémens ; si son colo- 
ris eût toujours répondu à la dignité de la 
matière. Le Père de Tournemine, jésuite, 
anti-Harduiniste , s'éleva contre ce roman 
sacré. Il publia des observations qui renfer- 
ment une critique vive des peintures cho- 
quantes, dont cet ouvrage est rempli* Celles 
des amours des patriarches, de la passion 
efirénée^ de la femme de Putiphar , de la co- 
quetterie de Judith , et des propositions brus- 
ques que lui fait Holopherne , du crime épou- 
vantable d'Onan', de la facilité avec laquelle 
Rachel cède Lia à Jacob pour une nuit, 
y sontrelevées comme étant toutes des écueils 
pour l'innocence. 

Un ouvrage semblable à celui-là , pour le 
plan , le système et l'audace , est V Histoire 
du Peuple de Dieu ^ depuis la naissance du 
Messie , jusqu'à la fin de la Synagogue , par 
le même, in-12, huit vol. , 1764 , et in-4^. , 

quatre volumes ; mais il est écrit bierf diffé- 
remment du précédent : on y cherche en vain 

les grâces et l'élégance , l'élévation et la cha- 
leur du style. Le texte y est noyé dans un fi 
tras de réflexions communes , dans un ver 
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biage froid , entortillé , moins fleuri qae pré* 
' cieux. La Vierge y dit que c'est bien de Thon* 
neur à elle d'être désignée mère d'un Dieu : 
le Sauveur y fait assaut d'esprit avec la Sa- 
maritaine. Ce qu'il y Â de çiieux dans la 
livre 9 c'est la manière dont tout est ramen» 
à la venue de Messie. 

P R I D E A U X. 

Le Père Berruyer péchoit par un excès 
d'imagination ; on trouve un défaut précisé- 
ment contraire dans r Histoire des Juifs y 
traduite de . l'anglais de Prideaux , depuis 
la décadence des royaumes d'Israël et de 
Jnda , jusqu'à la mort de J.-G. y Amsterdam , 
1729 , six volumes iuria; ouvrage très-savant 
et plein de discussions profondes, nécessaire 
pour l'histoire de la nation judaïque , sous 
les successeurs de Salomon , mais écrit d'una 

* • 

manière sèche et pesante. 

• ■ m 

L'ABBÉ FLEUR Y. 

4 - * \ * \ • 

i I » 

Les Mœur^ tfes Israélites , par l'ahbé 
Fleury , font la matière d'un livre plein d'onc- 
tion et écrit avec cette simplicité touchante , 
qui vaut quelquefois 'mieiix que l'éloquence*. 
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B A s N A G E. 

L*ouvrage que donna Basnage , sous le 
titre d'Histoire des Juifs , depuis .J.-Q. jus- 
qu'à présent , pour servir de continuation à 
l'Histoire de Josephé , in-i 2 , la Haye , «quinze 
volumes , est très-savant , très-instructif, et 
plein de profondes recherches sur cette na- 
tion. Aussitôt qu'il parut, en 1707 , l'abhé 
Dupin l'accommoda à ses idées, et le .fit im- 
primer à Paris en sept volumes,, comme si 
ce livre lui avoit appartenu. Baspagê le re- 
vendiqua, en se plaignant vivement dé ce 
larcin littéraire , qui avoit diminué les pro- 
fits de l'auteur sa.ns perfectionner son ou- 
vrage. C'est sans âoute ce qui l'en^gea à 
le revoir et à raugmenter* On se plaint que 
dans beaucoup dé chapitres, celte 'Histoire 
est plutôt une compilation des rêveries rabbi- 
niqûes', qu^une histoire véritable. Mais U au- 
roit été diflScile que l'auteur eût cbinposé 
quinze volumes , s'il p?avoit voulu écrire que 
pour les gens de goût. 

MM.'1>E BôiSSY^T GRÉOOÎKE. 

D'ailleurs , l'Histoire, de Basnage n.fest ni 
exempte d'erreurs, ni complète ; soit qu 

Tautéu 


r 
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l'auteur se fat épuisé en recherches sur les 
annales des anciens Hébreux , soit que les 
matériaux lui eussent manqué pour suivre 
les transmigrations de ce\peuple, ses éta- 
blissemens, ses misères depuis le christia-^ 
nisme , Basnage a rendu nécessaire un sup- 
plément à son ouvrage* Celui qu'a donné 
M. de Boissy , sous le titre de Dissertations 
Critiques pour servir d'éclaircissemens à 
l'Histoire des Juifs avant et depuis Jésus- 
Christ, 1785, 2 volumes in-12, n'est pas 
assez étendu. On trouvera des recherche» 
plus profondes et plus intéressantes dans le 
volume de M. Grégoire, ancien évêque de 
Blois , intitulé : Essai sur la Régénération 
physique , morale et politique des Juifs ; 
ouvrage couronné par la. Société Royale des 
Sciences et des Arts de Met2^ le ^3 août 
, 1788 ; Metz , 1789 , in-|8^- 

CHARBUL 

H existe des Abrégés chronolpgiqués da 
foutes les Histoires : nous en avons un de 
celle des Juifs par Charbui, 1759, in -8®, 
Cet ouvrage est partagé en cinq époques ; 
la première ' s'étend depuis la création du 
monde , jusqu'à Ja vocation d'Abraham* 

Tome III. s£ 
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Comme cette époque n'appartient pas pro- 
prement à THistoire des Juifs , on n*y trouve 
que les principaux faits, et quelques traits 
dé la vie des premiers patriarches ; la se- 
conde commence à la vocation d'Abraham, 
et finit à Moïse ; la troisième comprend le 
temps de Moïse , de Josué et des juges ; la 
quatrième, l'histoire de Jérusalem; et la 
cinquième, tout le temps des pontifes. On 
donne au commencement de la seconde et 
de lai troisième époque, la succession des 
grands empires , dont l'histoire concourt avec 
celle des Juifs ; mais dans les deux époques 
suivantes , on a pris un autre arrangement : 
on a placé cette succession a côté de l'his- 
toire principale , en suivant l'ordre des temps; 
et quand la chronologie de ces grands 
royaumes ne fournit pas assez , on ne fait 
que rindiqi^er au' bas de la page. Un coup 
d'œil vous apprendra plus que tous ces dé- 
tails. Les discours qui suivent chaque époque, 
renferment des réflexions sur les principaux 
faits , et servent également à l'in^tructioii et 
à l'édification* 

; MJ:Z AN G,U.L 

• il'. 

Quoique l'ouvrage dont nous venons d 
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parler , soit assez bien fait , on aime mieux 
lire l'Abrégé de l'Histoire et de la Morale de 
rAncien Testament, par Mezaîigui. Il est vrai 
que les jésuites y ont trouvé le poison de 
la doctrine jansénienne; mais n'est -cç pas 
insulter aux approbateurs de livres , que de 
trouver des erreurs dans des écrits dont l^ 
ministère public a^permis l'impression , après 
les avoir fait examiner? . . 

P E Z R O N. 

L'Histoire Evangélique par le Père Paiil 
Pezron, in-125 Paris, 1696, en deux vo- 
lûmes, est un livre qui n'est pas commun; 
et il est d'autant plus estimable , que Fauteur 
y a inséré tout ce qu'il a trouvé dans l'Hish 
toire profane , qui pouvoit se rapporter à 
Jésus-Christ, 

§ IL HISTOIRE ECCLÉSIAS- 

TIQUE. 

L'ABBÉ FLEURY. 

Voici un champ bien vaste à moissonner ; 

, mais il faut se borner à cueillir les épis qui 

seront nécessaires à remplir vos vues : on 

commencera^ si l'on veut, par la lecture des 

Mœurs des Chrétiens , . de l'abbé Fleury ; 


/ 
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tableau fidèle et agréable de rînnocence dé 
la,, vie des premiers chrétiens : leurs vertus 
sont peintes avec d'autant plus de sincérité , 
qu'elles respiroient dans la personne du 
peintre, ainsi que dans ses écrits. 

Ce livre servira d'introduction à son His- 
toire Ecclésiastique, dont on a vingt vo- 
lumes in-4^., et în-ia : le premier parut en 
1690, et le dernier sur la fin de 171g. L'au- 
teur s'étant proposé de rapporter les faits cer- 
tains qui peuvent servir à établir ou à éclair- 
cir la doctrine de l'Eglise , sa discipline et 
ses mœurs , omet les faits peu importans , 
qui n'ont point de liaison entr'eux , ni de rap- 
port au but principal de l'histoire. Il n'ad- 
met que les témoignages des auteurs con- 
temporains , et encore faut-il qu'il soit per- 
suadé de leur bonne foi; le plus souvent 
il se borne à les copier , sans les embellir. 
Il n'a semé dans son Histoire que quelques 
réflexions très-courtes, mais très-solides et 
très-judicieuses. Il en a retranché les disser- 
tations 5 les discussions et les notes de cri- 
tique. Il ne s'attache point scrupuleusement 
aux questions de chronologie. Il y fait des ex- 
traits exacts des omnrages des Pères tou- 
chant la doctrine , la discipline et les mœun 
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Il donne les actes des martyrs, qu'il a cru' 
les plus véritables. Il marque la suite des em* 
pereurs, et les événemens particuliers qui 
ont une connexion nécessaire avec l'Histoire 
de la Religion. X II expose dans le discours 
qui est à la tête du premier volume , les 
règles qu'il s'est prescrites et qu'il a suivies 
exactement. 

On trouve plusieurs autres discours au 
commencement de quelques volumes , qui 
montrent également le bon goût , l'érudition 
et le jujgement de Fauteur. On voit dans celui 
qui est au huitième tome , l'établissement di- 
vin du christianisme, et le gouvernement 
de l'Eglise ; au treizième; l'inondation des 
Barbares et la décadence des études ; au sei- ' 
zième , le changement dans la discipline 
et* dans la pénitence, les translations, érec- 
tions , appellations , etc. ; au dix-septième , 
les universités et les études ; au dix-huitième , 
les croisades et les indulgences ; au dix-neu- 
vième , la juridiction essentielle à l'Eglise ; 
enfin au vingtième , on trouve les réflexions 
de Fauteur sur Fétat des» divers ordres reli- 
gieux qui subsistoient au quatorzième siècle. 

L'abbé Fleury a réuni dans ces excellens 
discours, les qualités de philosophe, de dis- 
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sertateur et d'historien. Il n'est pas inférietor 
à Bossuet ; et si Ton n'y trouve pas la mêmd 
force de pinceau , ni la même pompe d'ex- 
pression y on en est bien dédommage par la 
netteté et par la pureté du style , par la so- 
lidité du raisonnement, et par la noble indé- 
penciancé des préjugés. Rien n'est mieux pen- 
5é que ce qu'il dit sur ces matières ; et il nous 
a donné dans cet huit discours tous les éclair- 
cissemens nécessaires pour juger sainement 
des révolutions arrivées dans la religion. On 
les a imprimés séparément en un volume in- 
12, pour ceux qui ne peuvent acheter son 
Histoire , ou qui la trouvent trop longue pour 
en entreprendre la lecture. 

Ces discours ont été réimprimés en 1763, 
par les soins de Boucher d'Argis , qui a joint 
aux huit premiers discours , un neuvième 
discours de l'abbé Fleury sur la poiSie des 
Hébreux , un dixième sur l'Ecriture-Sainte , 
un onzième sur la prédication , un douzième 
sur les libertés de l'église gallicane , avec 
beaucoup de notes ; enfin , le discours de 
l'abbé Goujet sur le renouvellement des étu- 
des ecclésiastiques , qui est en tête du trei- 
zième volume de la continuation dont nous 
allons parler. 
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Dans la préface des Noui^eaux Opuscules 
de Pabbé Fleury , 1807, in-ia, on trouve 
plusieurs observations importantes relatîves^ 
au discours sur les libertés de Téglisé galli- 
cane, tel qu'il a été réimprimé par Boucher 
d'Argis, Il en résulte que le discours de Fab- 
hé Fleiiry a été interpolé dans l'édition de 
ijQZ. M. Emery, ancien supérieur général 
de la communauté des Sulpiciens , éditeur 
j3e$ Nouveaux Opuscules , a cru devoir re- 
médier à cet inconvénient , en faisant réim- 
primei; le discours sur les libertés de l'église 
gallicane d'après le manuscrit autographe 
4é Fauteur. 

LE PÉRiE FÀBRE. 

- L'iabbé Fleury laissa son ouvrage au ▼îng*' 
tîème yolume. Il étoit question de trouver uii' 
continuateur. Le Père Fàbre, de FOratoife, 
ie présenta; et il ne craignit point dema!r- 
cher aplcès un historien y qu'il ne pouvoit cer- 
tainement pas remplacer. Il donna successi- 
vement seize volume$ in-4^. et in-ifl:; et il: 
en préparoit un grand nombre d'autréà , lors-^ 
qu'il reçut une défense de les continuer. Cette 
défense ne fit pas beaucoup de peine au pu-^ 
blic. L'auteur écrivoit fapilement j mais sans 
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élégance et. sans exactitude. Peu heureux 
dans les détails et dans le choix des faits , 
il donne la préférence à; ceu^ qu'il trouve 
tout arrangé^ dans les autres historiens : voilà 
pourquoi l'histoire profane^ est si fort mêlée^ 
avec l'ecclésiastique , dans cette compilation.; 
L'auteur ne cherchoit qu'à entasser voluin%^* 
sur volume, pour allonger l'ouvrage. On n^^ 
trouve dans cette continuation, aucun de ces ih 
discours admirables ^ qui donnent tant de 
prix à l'Histoire de Fleury : le squI qui y soit/ 
est de l'abbé Goujet ; il roule sur le renouvelle- 
ment des études ecclésiastiques. Ce savant 
écrivain s'étoit chargé de revoir le livre du 
Père Fabre . son ami : il auroit bien dû Taver- 
tir des négligences de style , du défaut de pré- 
cision , des contre-sens qui défigureait quel- 
quefois ses traductions , etc. 
, Lesa^^ant Rondet a publié^ en 1758, in-* 
4^. , et 4 vol. in-i2 , une Table générale et 
raisotmée des matières contenues dans les 
36 vol. de Fleury et du Pè» Fabre; elle est 
&ite' avec autant de goût que de soiq et- 
d'exactitude. - * *. 

X^ABBE RACINE. 

" . fi., 

X>epi}is Igng-'teiiips on désiroit tm ^brégc 
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de I-Histoire Ecclésiastique de l'abbé î^teu- 
i*y; dom Gervaise , ancien abbé de la Trappe , 
en ^vxÀï conçu le projet et Tavoit même exé- 
cuté ; on te proposôil d'en faire usage , lors- 
que l'âbbé Racine tdmmença à mettre au 
■'our tih Abrégé de l'Histoire Ecclésiastique, 
è Féïi Vit avec plàisîi-, qtfil avôît sû com- 
linèfr îé^ ^ecouris que iui ofîroîent Tabbé 
Fleùry , le ï^ère Fâbre son continuateur, 
TîHemont, Baîilet, du Pin, dom Cellier, et 
autres^ lécriVains dont les ouvrages ont été 
favoràbl^ént accueillis. 

Le succès des premiers volumes de ce 
nouvel Abrégé fit abandonner celui de dôm 
(xervâïsB, qui n'ayant pai les même^^ avan- 
tagée, tf ^roit pu le contre-balatrcer. L'abbé 
K^ciht^ SfûiVit son entreprise , et la termina 
lieurehsèmen't peu de temps avant sa mort. 
D a fédtiii' à neuf volumes les trénte-six de 
rieùt]^ et. du Père Pabre , qtà ne cantièntent 
que îés âeiîéë pi^emiers siècles , et il y a ajouté 
quatre volumes pour le dix-septième; ce qui 

ps complet d'ïïiistôirè Ëcclésias- 

e vblûmeâ in-lii« 

as «)ntenté d'abréger , îî a mis 

tion Qu'ordre qui îië se trouve 

n de Tabbé Fletiry , suivi par 
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le Père Fabre : ils se sont attachés • non-seu- 
lement à Tordre des temps , mais à la suc- 
cession même des années ; en sorte que sans 
cesse ils transportent leurs lecteurs de l'Orient 
à l'Occident , et du Midi au Nord , selon que 
l'exigent les divers événemens de chaque 
année. L'abbé Racine , en conservant Tordra 
des temps, s'attache plus particulièrement 
à la liaison des faits. Il divise son ouvrage 
par siècle : maïs dans chaque siècle , il dis- 
tii^gue les grands objets auxquels se rappor- 
tent les principaux événemens ; chaque objet 
forme un article séparé ; et le dernier article 
dp chaque siècle contient des réflexions. 

Le mérite de cet ouvrage est assez connu : 
4on a cependant reproché à Tauteur d'être 
trop diffus et trop peu modéré dans les der* 
niçrs volumes; mais il s'élève avec force, 
et peut-être avec trop peu de ménagement , 
contre tes défauts des jésuites et de leur com- 
pagnie; il donne des éloges à la vertu de 
qi^elquçs-uns. Une Histoire Ecclésiastique est 
une entreprise si longue et si diffic^e , qu'il 
n'est pas étonnant que M. Racine ait fait 
quelques fautes. Il n'a pas tcjpjours eu recours 
aux.priginaux; il s'est borné le plus souvent 
à cojpi^r. Fieury. Il a suivi quelquefois^ saij 
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èxamén , dea auteurs peu exacts , et dont le 
récit mérîtôît aes discussions. Son style n'est 
pas .égal; et l'on voit qu'en copiant des au- 
teurs ditférens , iï li'a pas eu soin de.a!«nclre 
leur diction unifiDi-me. Mais ces tâches sont 
légèrel?;'et lë sàVâiit éditeur Rondet ^î a 
publié 5 êh ï^SSy l'édition in-4^. , en a fait dis- 
parôître une partie. Lé même éditeur avoit 
donhé 5' en 1762 , d^Wi vôluines , pour servir 
de continuation à l'Histoire de Tàbbé Racine; 
mais ik ne sont digiies ni de Fiiri , ni dé 
l'autra Ils contiennent une exposition dés 
différentes controversés agitées dans le dix- 
huitième siècle , jusqu'en l'année 1 733 , et Tes 
faits principaux; qui y ont rapport. Le quin- 
zième tome est temiiné par une justification 
sommaire, mais suffisamment étendue , de cet 
Abrégé historique , ^contre quelques critiques 
injustes. 

L'ABBÉ DE CHOIS Y. 

Quelques reprochés qu'on ait faits à l'abbé 
Racine, son ïïistôire vaut beaucoup mieux 
que celle de l'abbé de Choisy. Le but de 
celtii-ci 'étoit de débarrasser les faits de tout 
ce que îéruditîon a dWcablant : il vouloit 
qu'on pût le lire tout de suite , sans qu'on 
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eût besoin d'étude , pour examiner .ce qnî 
étoit douteux , et se faire expiiquep? ce qti^on 
ri'enteftdoit pas. Ce projet étoit iQqabtle.; luais 
Fauteur Ta mal exécuté : et en voulant faire 
un livre d'agrément , il l'a rendu ridicule; 
Son ouvrage est fort roperficiel;il y mjêle 
trop d'histoire profane, et cherche trop son- 
venj: ces traits yîfs et î^gréables , qui $0ni dé-^ 
placée dans un livre sérieux. Il n'y feut cher-* 
cher ni Tanaiis^ exaiçte des meilleiirs^ ou- 
yr^ages , ni.l'expositipn fidèle du dogiae et de 
la discipline, ni une ; prîtiifUB fineetmpar-^ 
tiale y njî pet aniouir flairé de la vérité ^ ni 
ce jifgei^fit ep:pji^\ m fi^^^ candeiir aimaËle, 
ni jqette noble ^^mp|îcité:d^ styîev.qui dis* 
tingçient l'Histoire dQ Fliewy. 
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L'ABB]E DE BERAtlJ^TrBERCASTEL. 
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Malgré tant d'ouvrages sur l'Histoire Ecclé* 
siastique^, il nbus hianqûoit une Hi^oire de 
FEgUse^qui, par^ajuMe jaxjporlian , niôri- 
tât ïj'étro mise enfer^B les mains .^ ceu^jtfui 
)^13 poiiv^p^ r,eH¥»)er . auK aourws, v^eulent 
néanmoins étudier li^ fâit$ de la religion^ 
Tel a été i'objet d«M. Tabbé de B^rault : 
d'après le suffrage des p^sonnes instruites 


I 
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et. la lecture que j'ai faite de son ouvrage, ' 
je puis assurer ^'il l'a rempli. Toiitp }a dnrée 
de riEglisf! 5.depïii3 ?p» ^tftbJi^iBffipnt jusqu'au 
copamenççniei^J du dix-huitièroe , ^èçjiç , ç&t 
divisée gji qp,sA]fç parties , marquéç^ jcbiapijiW' 
à.son coin p^ ^a.Batur;e dji plfis grand fltombre 
des éyén<g^(çjçvç : ^la jf emièjr^ cpnijpr^nd J'Hisr 
toire de r]^gH^,e primitivp^ t^ypc les tefnps 
gui s'e^rapjprqçlji^çit^ 4çpW3 V«>^titjitjo» jjjst 
.gu'aù jçi^èwe siècle iDcli?j§iv^put ; I^ fe? 
copi^ejrenfepifle les cinq siècf^f sif^Yfi?«^fltt'W 
peut appeler siècles d'igçiQj|pajg|çe, ;. ,.f:}^s^§ 
tî:<?i#^ ?P^t pourris, % 4j?jijzi^, trei- 
zièn]f^ et ^qaatojc^^a^ ^clp^,; ^W? > ffij^r 
triènie , enfin, |e restée ^^^^jp^^y),? jusgi^^^^ 
mort de Clément XI , en 1721. Chacune des 
parties de cëtte^nèuvelîe Histôire/Ecclesias- 
tique . est :ai|ivi©, d'.mi di&cojtjrs, oà» f W,teur 
présente .,^'^pyès liç^ ft#s, ,W ta^ew fidèj^ 
des .qiiatr/e %es ^^ r;E|;lifp.^ Qp ^3^ : ilirauYe . w 
lampdér9tfPA9«i4'wpajr1ia^téy,(pifoptt^ * 

e«ti«aeir cm%é^* ïsbfcéFtewrir., i ; : r ;.. 

J^^e.^tyîl? 4^M4!Abbé 8iéi:aijlt^t^3/?E pu» fet 
aas^z p©bl§;ïS<?^ acjbraite4ep qwieiiçis J5jt des^^q- 
vragfts^e^jRèpe^ ^lppQnQentla,^^$ipniet}!e<- 
ju-it d' aii^p«,0n reconnoit A^^s f^dquesrjUQs 
dQ sts poirtrfuis , la touche «laild Qt\ ferme: de 
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Salluste ; en un mot , de toutes les Histoires 
de FEglise , je n'en connois point qui soit 
plus agréable et d'un usage aussi universel ; 
elle est composée dé 24 vol. : les quatre 
premiers ont paru en Ï798 , et les quatre der- 
mers en 1791 ; ô'ëùx-ci embrasisent le récit 
des évéhemehs depuis i63o jusqu'en 1721; 
us sont d'autant plus intéressons , que ces éyé- 
nemens se rapp^rochent de nous, çt qu'on 
a beaucoup entendu parier de plusieurs pér- 
sonnages qui Ont joué tin ^rand rôle dans 
cet espace' de temps. 

' L'auteur dé voit conduire cette Histoire 
jusqu'à nos jours; mais oh assure qu'il est 
inort il y a quiiizè coi seize ans. 

MAGQUER ET DIN.OUART. 

L'Abrégé chronologique de l'Histoire Ec- 
<;lësiastiqué ,' par Mftcçftiér et Dlùoiiart , en 
trdi8^^dl>amè8'SW-'8°.,'i768, mérite d'être 
lu : les faite y sont resserrés avec préci- 
sion ; et les * datés y son# exactes. L'ordre 
chronologique y répand un peu de séche- 
resse ; et it étoît- à souhaiter qtfon nous pré- 
sentât uii*Abrégé ^ ^i étant plus agréable 
à la jeunesse '(i^V>n élèvô^ dans les collèges • 
pût aussi Icii éti^ô'plus utile : c'eÎBft <îe qu'a ex 
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cutë le savant et pieux Lhomônd 5 dans son 
Abrégé de l'Histoire de l'Eglise, in-12. 

F O R M E Y. 

t 

Je conseillerai aux protestans l'Abrégé de 
l'Histoire Ecclésiastique, par Formey, eïi 
deux volumes in-8^. ; mais je ne conseillerai 
a pei^sonne un prétendu Abrégé de l'Histoire 
Ecclésiastique dé Fleury, par TabbédePra- 
des, imprimé en 1766, et précédé d'une pré- 
facé de^Frédéric II , roi de Prusse , où la reli- *' 
gion est très-maltraitée. Elle n^est pas plus 
ménagée dans le corps de l'ouvrage, oii 
l'auteur se livre à cette excessive liberté de 
penser , qui étoit le défaut dominant du siècle 
dernier. 

T lï. L E M O N T. 

Voulez-voùs un livre savant et exact ? 
Lisez les Mémoires pour servir à THistoirô 
Ecclésiastique des six premiers siècles , justi- 
fiés par les citations des auteurs originaux , 
avec une cbronologie , où l'on fait un Abrégé' 
dé l'Histoire Ecclésiastique et Profane, et 
des notes pour éclaircir les difficultés des 
faits et de la chronologie , par M. Tillemont. 
On sait comment ce savant composa ce grand 
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ouvrage : il Hsoit les auteurs ecclésiastiques 
et profanes , anciens et modernes ; et il re- 
cueilloit dans leurs livres , tout ce qui con- 
cernoit les personnes et les faits. Il rédigeoit 
ces recueils sous divers titres de Vies des 
Saints y d^ Auteurs , d'Empereurs, de Persé- 
cution, d'Hérésies y et les mettoit en ordre, 

- sans changer les termes des écrivains qu'il 
copioit. Sa narration n'est qu'un tissu des 
passages des auteurs et des monumens qu'il 
a traduits en français , en marquant exac- 
tement , à la marge , jusqu'à la page du livré 
d'où il les a tirés. Il n'y a de lui dans le 
corps de l'ouvrage, que quelques courtes 
réflexions renfermées entré deux crochets , 
soit pour concilier les choses qui peuvent 
paroître contraires , soit pour ^rvir de Uai- 
son aux cKfférens passages , soit pour instruire 
en peu de mots et édifier en passait le lecteur. 
Le {Jeu qu'ii.dcwme de son propre fonds , fait 
regretter presque toujours de ae qu'il en dit si 
peu. LèsMétooires de M. de Tillesaont sont ei^ 
seize vbfe^es ; et ils ne passent guèro le 

- ciÉMiaièitte rfècle. 
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Ij importaiiçe de ces premiers âges du 
cKrîstianisnie demande, dît Tabbé l^engl^t, 
que des écrivains modernes qui ont tt-aité 
THi^toire Eôclësiastique ; 0ii jpàs^é aux au- 
teurs originaux. Ainsi , les Histoires. d'£2u$èbe , 
de'S6cfàte;"de Sbiomène, de Tfeéoaorèf, 
éi lès autres tràdûïïeS' si élégamment par M. 
le présideùt Cousin , doivent être lues exac- 
tement , aiissi-hien que les Actes des Martyrs 
des * quatre premiers siècles 5 recueillis par 
le savant père dom Thierry Ruinart, béné- 
dictin dé la congrégation de Saint-Maur : ils 
ont été fidèlement mis en français par M. 
Drouët de Maupertuis, en deux volumes in;8^.; 
, et ils' peuvent servir (le preuve à ce qu'oii 
âL Iti dans lés Histoires générales; 'mais cei 
moiiùméns ne suflSisènt pas. Il faut* puiser la 
connoissance de la doctrine et de la lù'orâTe 


-j • • 


de l'Eglise dans leà Pères qui Vont illustrée. 
Ainsi ,^ la lettre du pape Sain^t Clément, .celles 
de Saint Ignace , martyr ; les Apol^ogie^ ; 4? 
Saint Justin , les ÇEiiyrps^ de^ Sai^t CléiT^^i^^ 
d'Alexandrie , quelqt^e^ Traitée de Tertu}4iieifiy 
l'ouvrage 4'Oi'^S^'i^ PP^t^ Gçlse,.Ie&-C|Siv 
yr^ 9» les Lettres d^.ga^ Cyprie^., ay^ 
Tome Itl. a8 
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le' Traité de Laôtaïice dé la mort dés per- 





f IH: ÏHSTOIRE PES HêRÉSiÉS. 

^jsrej qui se divise en plusieurs br^çl^es: 
une àes plus imjbortantes est celle des hëré> 
tiques, .c est-à-dire , de ces homifles liardia 
et éntreprenans , qui ne' pouvant plier leur 
té te sou,s le joug de la foi, ont troublé TE- 
glise par des erreurs qui ont fait quelquefois 
couler le sang humain^. Celte Hi^toijre , qui 
ne peut être autre chose que le tableau àe$ 

Î^ )assions humaines , présente Iqs faits les plus 
piquans , soit dans la vie des hérétiques, soit 
ilans lexposition systématique de leurs opi- 
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nions. 

. ; ,«.,nLj',A'B;B,|:. P L U QU 5T. v 

'"ms<!)8ïïè fl^ teisl éx^o^^es^Veci>làs do 
fetettèiS'qtfèï^é Pliikitiéti atféèut 'déi'jW/- 
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disC9jars , dans lequel on cbercbe qo^Qe^ été 
la religion priinitixe des hommes , ïie^.fllianr 
gemens.qft'pjlfl §i sQ]ififiy*s jusqu'à h m^sai^CQ 
du cbristi^joi^me ; ]çs .^causes générales , les 
liaisons et les effets dés hérésies qui ont di- 
visé le« cfarètieiKS y en deux volumes ia^QP. , 

Noos avons quelques corjps d'hisf cires , 
et des batidojgues t«4isofiaié^'des héi^gsîês , qui , 
der-^iècte lÉ^n siècfef *iie sont él^Véei 'jusqu'à 
noti^tte]zï|is' ^ mais- ^us ^i^cepter ïê 'Éiciionr 
naîte . «fei Hérésies dû ^Père , Piudbinat , on 
neicfiisouvera jpomt' tin^ tableau dès' égare*- 
mms^i&è Ifesprît hoïu^inf V en matière de reli^ 
gion viaù^i bien fait que c^ui^ci. JLe iDiscours 
p]:^liminfiJ^e , composé de deuil c0ntsoi:saiitê-^ 
douze pages, fait seid un ouvrage âbmplet. 
Ce'! Discours , très -méthodique df^Ueurs ^ 
semblje se diviser iiâtok^Uement en .deux par- 
ties-: ia ..première est une exposition irès- 
ia:ipfntè ^ quoiqu'asses; sommaire , 4e la reli- 
giotr prïmilîve , dés systëm^es reUjgieux que 
leapfailôsopfaes en ont Jorinés-, de^ ses débris 
dsez iesv^aldéens , les Persans , les "égyp- 
tiens , jiés Indiens ^ IçsGrpcs, et de la r^i- 
gioil des 'Juifs ; la^ seconde , {dus- étendue y 
est une excellente histoire du christianisisDie^ 
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distribuée par sièéle. L'article- du ïameux 
Abailâtd commence la nomenclature- liisto: 
riqtie; et celui de Zuingle la teitbiïie,'' ' 

• M A IM B OU R.^, 

/Oteié w Père M^lmbourg, jckiis)SGsHkr 
toires de l'Arianîsme , des Iconoclastes.^ des 
Croij?a,dÈ?^ i du Lutb#aiji^î»^ , du <]!al vinbme , 
du Sçbisii^e des Gre^^,, jjju jSchisbie d'Occi- 
dent) la longueur fàe i^eç fj^ériodes , ijuelques 
traits de simplicité etd^.bi^bonaim^: et^.oos 
çn ferez un historîeçir.a^ôz agriabJb. IL a 
rimaginpitipn vive , ; noble: j : : élevée. , mti plus 
d'iwpa;rtialité qu'oA ,n'.e»/ de voit ^tteiudre 
d u^:::Homm^. vdei son états Les sùjetsdç son 
hi$Jb%br&)'SOnt ; tous intéres^ans ; etiperœhne 
ne sam% opiumeJui*^ ce.qtfil y a de plus eu* 
rieuK âMB chaque sujet. Malgré < cela y. tout 
le Hf ondé.parle mal de jnet historien^^Madame 
dé Se vigne Taccuserd^^oiri rianiasiié le mau- 
vais délit^^tdes riijs}le!3.^6<tS;jQ(màrage$])e&phis 
recherjobés spnt, i^ffiste^ dit Pùutîj!ca£ d& 
S4iint'Léûrk,:CG]iQ:éxi:PonHfic^ &uài'Gré^ 
goire laGmnd:^ le. Traité hiskùn(^e.Me..l^é^ 
iabli^sement et des prérogatw.cstdc i^E'gUsaéâ 
Home , et de ses Ei^éques , jet l^ Histoire delà 
Ligue. On sait que Mainibourg avoit été ] 
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mite : le Père Général l'obligeaf de rentrèî:. 
dans 1q monde^ à cause de son Traité del'E- 
gtisè de Rome« '. . ' 

!r:Qet/atLtetir'à des iléfâ,uts ; ffiâii il a ançsî 
às^^xTùsHU^ tait 'ftirdfent peùt-ètte bien acr . 
èttdllir la réiai]^!i'essîon de qùelqiiés-iines de 
$6ë' histoires V SI ■ elles étoient retouçlîées par 
mie'Miaiil-hàfKIe.* « -Je croîs , dît Bayïe , pou- 
» voir diré^ fjtfir'ffvoît lin tarent jparticulîer 
» pour^cette soïJte-'dPdùyrages ; il y jrépandoît 
» beaucoup' a àgi^mèfnt 5* plusieurs traits vifs 
*'Qt quantité^ â'msttuctiDns ihôidentès. Il y 
» a peu d'historiens^ parmi même ceux. qui 
i^écrirenl le ' tofëuX' , qui aient plus de sa- 
J> voir' et d'èiatctîttide que lui j qui aient l'a- 
» dresèè d'àttàcïier' le lecteur autant qu'il 
»^fôit. Je voudrois que ceux quf pourroient 
e surpasser len bonne loi et, en luqiieres^ 
» nous donnassent toutes lè^ hiistôirés qult 
» eût entrepmëi / * «1 ayôit vécu éncora 
A- 'tiiigt ans y et qtt'tk y semasséiàt lés mêmes^ 
D^ktfi^ts Jjuèîuî f'éë^'nè serbît pâî^ iiti bien' 
i^-^étèocre pour lk l^épiifelîqûèMes lettres. >i 

; B Q S S V EX . 

-■ ' ■ . . ■ •» 

té&tMies, ;paï.BôfliukJ, partoti^ot» là pre- 
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mière fois , çb 1688- Quoique le titre ne seiiH 
ble annoncer qja'nne narra^ipn Jatktorique dei» 
dififérens changemens arrivés/, 49BàL là; doc- 
trine dea protestant y /}eii^ i^r^ntsj^ sont 
mises dans un si grancj, i9i35ri,et eUes y^^onl 
discutées avec tan|: dq spU^ît^.irq^c. J'on.peut 
regarder cet, opyrage .cp^ipç, upe histoire ^ 
et en mep^p^tfimp coçfn3^e.ime ;réfutatioii 
complète ^du p.rpfesfâi}tf^e4:3k^..de*Meau7& y 
suit partout jl'or^re des^^^igiisj il. prend la 
reformé ^ès soj^ çîvi^ 
noître Içs ^utejprs ayçc. j^tgqj df vérité que 

déloquence,/^^^ rrrr-hoiri:-; :) rî-q - '^ 

Sr les Qrajisppp ^qnèb/p?;^,J^<?8S|iQt,:.e«i 

son a(^j^|Cbl^^ J^scpwV.^ijÇf.^^l^^^^ 
verselie ^ . îônt , fait plapef, . à . g^té ,de« Mom- 
mes les pl]p. é.lo.qijijpçs.^^^:Hifj^ire dea:¥a- 
riations !> mi| au r^i^^Sjjpc^tet^rs ,et des 
- Pères de l'^gji^. Tfi^f^af^Jj^^p , .ppo^ 
fond théolo^ieip ^ ^ri%ie iu^iei?iç.^ l^i^o., 
rien ex^c^,j^e jrél^Jt ;r4fljqit, 4 1» -science^ du 
raison^t^içij^nt p. j|];pe ppiqipissf^ce extraprdi^ 
naire ,do la rdig«wi,à la sagacité dje^ d^ 
velopper les opinions erronées , l'art d'en 
peindre les auteurs et ae les réfuter par eux* 
mépi^ ^^ ifffm» qoeiM mt dégager .^les 
fait? if i^ ifp^ >Çttr jB^« (^«Pgpr; é«l«irc 
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çetixqae i'antixpiité ou la inàlivaise foî cou- 
vrent de leurs ténèbres ; jeter de l'intérêt 
sur les particularités les liioiiiis importantes 
en apparence ; donner , tenfin , à tout ce qu'il 
toucjie , un caractOTe de noblesse , de gran- 
deur et de vérité? 

BEAUSOBRE. 

♦ ... 

L'Histoire Critique de Manichée et du 
Manichéisme yipar Itoac de Bèàùsobre , in-4*'. , 
Amsterdam , 1734 , deût volumes , a de- 
mandé encore plus de recbetcKèâ qfue rHîs- 
toire des Variations. C'est tifi deà livfes les 
plus profonds^ les plus curîeiix et les mieux 
faits :: on y dévdopjle le système philoso- 
phique de Manès , qui ëtoit la suite des^ dôg- 
ines de l'ancien Zoroastre ^t dp l'ancien Her- 
9iès ; système qui séduisit long- temps Saint 
^kugustiii. Cette Histoire est ëhrichïe de la 
Connoissatuce dé Fantiquité ; etrauteur entré 
^ns des détails , qui né laissent liein à désirer 
inr cet objet 

BENOIT ET LANÔLOIS. 

Ii68 Albigeois "^ les Yand&is lI^iÂéiii, dit- 
PB, une braitche ééê manichéens. Giéinc qui 
vo ad rerit coniiôWire dès hét^étii^és /pourront 
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lire THistoire quç le Père Benoît, domini- 
cain , en a donnée à Paris , 1691 , deux volu- 
mes j et THistoiire des Croisades contre les 
Albigeois , par le Père Langlois , jésuite , 
in-i2, Paris, 1706 ; ouvrage fait avec soin, 
et écrit avec plus d'élégance , que celui du 
jacobin. 

S O L I É R. 

Â mesure que nous descendons vers les 
derniers siècles< de TËglise , . nous ti'ouvons 
l Histoire du Califinisme ^ par Solier , in-4^ , 
Paris , 1686 \ histoire meilleure que celle du 
Père Maimbourg , non pour; le style qui est 
fort lourd , mais pour les recherches et pour 
les pièces justificatives. * 

C A T R O U. 

•. • • • • ' 

« 

: L^ Histoire des uinabaptiste^ ^ çlepui^ 1 52 1 
jusqu'en i536 , par le Père Catrou , jésuite , 
in-4^. 5 Paris , est un livre cimipiqc , mais jd'une 
diction un peu affectée. 

BRUEXS,. , 

L^Histpire^ du Fanati^rm denôtre temps , 
par Brueys, ^[692 et 1709^^^' deux, volumes 

in-i2, est pleine de particularités iAtéreHaj^ 

tes 
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tes, et qui viennent d'un homme très -ins- 
truit. 

M. VI L L E RS. 

Laf réformation religieuse opérée p£p: Luther 
«^ans le seizième siècle , est un de ces grands 
é vénemens qui exercent une influetLce pro- 
longée sur les affaires humaines , et qui , par 
conséquent , ne peuvent être bien appréciés 
qu'à un grand intervalle de l'époque à la- 
quelle ils appartiennent. L'Institut National, en 
proposant un prix pour cette question : Quelle 
a été Vinfluence de la réformation de Luther 
sur la situation politique des Etats de PEun 
rope et sur le progrès des lumières ? a donc 
eu une intention très- louable et rempli un 
but très -utile. Ce qui frappe d'abord à la 
première lecture àeP Essai à.e M. Villers, 
seconde édition , 1804 , in- 8^., couronné par 
la première société scientifique de la France , 
c'est l'étendue du plan , l'enchaînement des 
parties principales , et le jour mutuel qu'elles 
se prêtent. On y* reconnôît un penseur, ac-* 
coutume à chercher dani les faits particu- 
liers leurs résultats philosophiques, c'est-à- 
dire , le côté par lequel ils appartiennent à 
l'histoire de l'humanité. L'intiérêt de la ma- 
ToME IIL ^ 22 
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tière fait excuser les négligences de style qui 
se font remarquer dans cet utile ouvrage , qui 
est terminé par une excellente Esquisse de 
r Histoire de l'Eglise , depuis son Fondateur 
jusqu'à la Réformation. 

DUMAS. 

L'Histoire des cinq Propositions de Jan- 
sénius, depuis 1640 jusqu'en 1669 , in-12 , Tré- 
voux 5 1 70a , 3 vol. , fut attribuée à M. Dumas , 
docteur de Sorbanne : d'autres la croient du 
Père le Tellier , jésuite , qui troubla la vieil- 
lesse de Louis XIV, dont il étoit le confesseur* 
Mais cet ouvrage est écrit avec assez de mo; 
dération , pour penser qu'il n'est pas de cet 
toiùme fougueux ; le style en est pur , et les 
faits y sont asse^ bien détaillés. ' \ 

G E R B E R N. 

L'HistQire générale du Jansénisme , de- 
puis 1640 juçqu'e^i 1669 , in-i2 , 44nsterdam, 
1700? trois Yoluiaa,€s, parle Père Qerberon , 
lkénéà^Q%iv{ , a^ç^r^ retiré en Holhndie , et qui 
^epuis est ^çrt evL F^a^ce ^ r^nfei^me beau- 
çou|i de reçbwï^b^; mi^is ^llç p'est jp» éo^rite 
^yç^ q^tte fi^,iJf^j^çité et çettç içipftptialité ^e 
di^mandjB l'h^si^ira Tous ses enipiemis soni 
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des molinistes outrés , des disciples de Pe- 
lage , ou des demi^Pëlagîens. Il prête des in- 
tentions à tous ceux qui avoient agi contre 
le livre de Jansénius. Si le cardinal Maza- 
rin 5 et M. de Marca , archevêque dé Tou- 
louse 5 se déclarèrent en faveur de ceux qui 
le poursuivoient , c'est que le premier n'ai- 
moit point le cardinal de Retz ; et l'autre 
cherqhoit à se raccommoder avec Rome. 
Nous n aurons que fort tard une histoire fi- 
dèle du Jansénisme ; il faudroit voir les cho- 
ses de sang -froid, pour l'écrire; et tout le 
monde prit parti pour ou contre dans cette 
querellcé 

L À F I T AU. 

On a de ce prélat , évêque de Sistçron ,' 
r Histoire de la Constitution iTnigenitus , où 
il tâche de détruire tous les faits avancés 
dans les Anecdotes^ ou Mémoires Secrets sur 
la Constitution que Villefore àvoit compo- 
sés 9 à la prière du cardinal de Noailles ; mais 
c'est un malade qui s'érige en médecin ; et 
il est encore plus passionné et' plus partial 
que l'auteur qu'il réfute. La vieillesse pro- 
duisit en lui des sentimens plus modérés et 
une vertu plus humaine. 
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M. L A C R O I X. 

I 

Xtf Dictionnaire Historique des Cultes Re- 
ligieux y établis dans le i^oàde depuis son ori- 
gine jusqu'à présent , en trois volumes in-8^ , 
qui ont paru en 1770 , n'est, à proprement 
parler , qu'un abrégé de l'Histoire des Hé- 
résies et du grand ouvrage des Cérémonies 
Religieuses. Ce livre est très -commode, et 
épargne la peine des recherches : on y trouve 
à peu près tout ce que présentent , sur les 
ciïltes religieux , les voyageurs qui ont vi- 
sité toutes les nations , et lès écrivains qui 
ont parcouru tous les siècles. 

M. NOËL. 

Le Dictionnaire de la Fable, qui , dans l'o- 
rigine, ne rappeloit aux lecteurs que les my- 
thologîes grecques et romaines , a été étendu 
par les soins de M. Noël , jusqu'à présenter 
les mythologîes grecque , * latine , égyp- 
tienne , celtique ^ persane , cyrîaque , in- 
dienne , chinoise , mahométane , rabbinique , 
slavonne , Scandinave , airicaine , améri- 
caine , etc. Cet ouvrage , fruit de recherches 
aussi profondes que variées, a obtenu un grand 
succès: la seconde édition, revue, corrigée 
et augmentée , a paru en i8o5, z vol. în-8*. 
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§ IV. AUTEURS ECCLÉSIAS- 
TIQUES. 

* D U P I N. 

Ce n'est que dans le dix-septième siècle , 
qu'on a saisi la véritable manière de faii^ 
connoître les différens écrivains que l'Eglise 
a produits ; et c'est à Fabbé du Pin qu'on 
en eut l'obligation : il donna , en 1 686, le pre- 
mier volume de sa Bibliothèque Unii^erseUe 
des auteurs Ecclésiastiques ^ contenant l'his- 
toire de leur vie , le catalogue , la critique 
et la chronologie de leurs ouvrages , un 
abrégé de ce qu'ils renferment , un jugement 
sur leur style et sur leur doctrine, et le dé- 
nombrement des différentes éditions de leurs 
œuvres. C'é^it sans doute une grande en- 
treprise pour un jeune homme d'environ 
trente ans , tel qu'étoit alors l'abbé du 
Pin ; mais il n'en fut point effrayé ; il ne se 
borna pas même à ce seul ouvrage , dont 
l'exécution sembloit suffire à la vie de plu- 
sieurs hommes. Le premier volume parut 
en 1 686 , et fut réimprimé dans la suite avec 
des changemens et des augmentations con- 
sidérables; les autres se suivirent avec une 
extrême promptitude* 
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En 169^1 5 dpm Matthieu Petit Didîfer, bé- 
nédictin de la congrégation de Saint Vannes , 
fit imprimer un volume in-8^. , sous le titre 
de Remarques solides sur les premiers vo- 
lumes de la Bibliothèque de M. du Pin : il en 
donna xm second en 1692 , et un troisième 
en 1 696. Ces remarques déplurent à Fabbé 
du Pin ; âl en témoigna son chagrin , et y ré- 
pondit avec une vivacité qui ne nuisit point 
à son adversaire. 

Peu de temps après , M, de Harlajr, ar- 
chevêque de Paris , obligea cet abbé de don- 
ner une rétractation d'un assez grand nombre 
de proposition, vraiment répréhensibles , qui 
lui étoient échappées. Si l'on veut savoir de 
quelle nature étoient les écarts qu'on lui re- 
prochoit 5 on peut consulter un savant Mé- 
moire de Bossuet , que Ton' trouve à la fin du 
second volume des^ Œuvres posthumes de 
cet illustre soutien de la saine doctrine. 

On ne se borna pas à trouvée des fautes 
dans le travail de l'abbé du Pin y on préten- 
dit qu'il n>étoit pas de lui. On voulut que 
M. de Bassompierre y évêque de Saintes ^ eût 
fait les. six premiers sièbles, que l'abbé da 
Pin, alors fort .jeune , avoit eus de son père 
attaché à ce savant prélat. On crut aperce 
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voir de la diffërence entre les premiers siè- 
cles et les suiyans : ces derniers ne parurent 
pas travaillés avec autant de force, de soiii 
et d'exactitude que les premiers. Cependant 
le célèbre Antoine Ârnauld , docteur de Sor- 
bonne , avoit pris auparavant la défense dQ 
Tabbé du Pin , qui resta possesseur tranquille 
de la gloire que lui avoit procuré son ou- 
vrage , dont le plan étoit excellent. 

Les derniers volumes de l'ouvrage de du 
Pin , concernent les auteurs du commence- 
ment du dix-huitième siècle , ou les ouvrages 
publiés depuis 1700 jusqu'à la fin de 1710, 
Paris, 17 II 5 deux parties in-8^ 

On a de l'abbé Goujet : Bibliothèque des 
Auteurs Ecclésiastiques (}u dixl-huitième siè-^ 
cle y pour^servir de continuation à celle de 
M. du Pin , Paris , 1736, 3 vol. in-8^. 

Le même àbbé avoit composé un quatrième 
volume : il en sollicita l'impression ; mais 
}oin de l'obtenir, il lui fut fait défense de 
le faire imprimer , même en pays étranger , 
6OUS peine d'en répondre, a On n'a voit pas le 
droit de faire cette défense , dit l'auteur , dans 
}e catalogue manuscrit des livres de sa bi- 
bliothèque ; mais je m'y suis soumis pour le 
bi^n de la paix , et pour U' être point en proie 
èr la violence- » 
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DOM GEILLIER- 

Le plan de Vàbhé du Fia a été perfectionné 
par dom Geillier , auteur d'une Histoire gêné" 
raie des auteurs Sacrés etEcclésiastiqués^ qui 
contient leurs vies, le catalogue, la critique, le 
jugement ^ la chronologie , Fanalise et le dé- 
nombrement des différentes éditions de leurs 
ouvrages ; ce qu'ils renferment de plus in- 
téressant sur le dogme , sur la morale et sur 
la discipline de FSglise ; l'Histoire des Con- 
ciles , tant généraux que particuliers , et les 
Actes choisis des Martyrs , in-4^. , vingt-trois 
volumes , publiés depuis 17129 jusqu'en 1763. 
Le laborieux Rondet a publié , en 1783 j 
deux volumes in - 4**, , la Table générale des 
matières contenues dans cet ouvrage , avec 
l'indication des articles parallèlesqui se trou- 
vent dans l'Histoire Littéraire de la France , 
par les bénédictins. 

L'Histoire des Ecrivains Ecclésiastiques de 
dom Geillier ne va que jusqu'à Saint Bernard ; 
elle est travaillée avec plus d'étendue et de 
correction, que la Bibliothèque de l'abbé 
du Pin : il ne se contente pas d'écrire l'his- 
toire de l'auteur dont il parle , il fait voir 
encore le sujet qui a donné lieu aux écrits 

dont 


/ 
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dont il fait Fanatise , avec des lumières et 
des Gonaoissances que n'avoit pu acquérir 
son prédécesseur , lorsqu'il publia les pre- 
miers tomes de sa Bibliothèque ; ce qui lui 
donne occasion d'expliquer toutes les con- 
testations qui se sont élevées dans l'Eglise. 
Son style est plein de simplicité et de net* 
teté ; mais il manque souvent de pureté et 
d'agrémens. On y trouve beaucoup de latiniè^ 
xaes; parce que l'auteur avoit d'abord écrit 
en latin les trois premiers volumes , et qu'il 
ne les publia en français , qu'à la prière de 
ses ainis. Ses anaiises n'ont point ce tout heu- 
reux, cet air de facilité qu on remarque dans 
du Pin* « J'ai eu soin de l'édition de ce grand 
ouvrage ^ depuis le premier volume jusqu'aigi 
dernier , dit l'abbé Goujet , dans le catalogue 
manuscrit des livres de sa bibliothèque ; jéi 
revu le manuscrit de chaque volume avant 
l'impression j plusieurs articles , en petit nom- 
bre, sont de moi; j'en ai corrigé tjuèlques-uns ; 
et il y a un assez bon nombre de courtes 
additions qui viennent aussi de moi , surtout 
pour les diverses éditions et traductions des 
ouvrages. Après l'article de Saint Augustin ^ 
îi y a une lettre explicative d'un endroit des 
Confessions de ce isaint docteur, qui est de 
Tome III. 3o 
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M. l'abbé Joly y chanoine de la Chapelle au 
Biche, à Dijon. » 

Ceux qui n'ont. ni l'ouvrage de l'abbé du 
Pin, ni celui de dom Ceiilier, peuvent se 
contenter de la Bibliothèque portatwe des 
Pères de l'Eglise y par Tricalet , dont nous 
avons parlé à l'article des Pères de l'Eglise. 

Ce livre ^ le plus considérable de tous ceux 
de cet auteur / et en même temps le plus in- 
téressant , est fait avec beaucoup de méthode 
et de choix. Mais il ne faut pas y chercher 
l'histoire de tous leis écrivains ecclésiasti- 
ques ; on n'y en trouve qu'une trentaine ; l'au- 
teur finit à Saint Bernard ; et son livre n est 
proprement qu'un abrégé de celui de dom 
Geillier ; mais on sent qu'il a été dirigé par 
tm homme plein de religion , et qui avoit à% 
l'ordre dans ^e^ idées. 

A N O N I M E. . 

La substance des dififérens écrits dont nous 
venons de parler, a été imprimée dans le 
Dictionnaire historique des Auteurs Ecclé- 
siastiques , renfermant la vie des pères et doc- 
teurs de l'Eglise ; des meilleurs interprètes 
de l'Ecrituré-Sainte , juifs et chrétiens ; dos 
théologiens scolastiques , moraux , mysti 
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qaes , polémiques , hétérodoxes même , qui 
ont écrit sur des matières non controver- 
sées; des canonistes et des commentateurs 
des décrétâtes et du corps du droit canoni- 
que ; des historiens j bibliographes , biogra- 
phes et agiographes ecclésiastiques ; des ora-. 
teurs sacrés ; des liturgistes , et généralement 
de tous les auteurs qui ont écrit sur les ma- 
tières ecclésiastiques : avec Te catalogue de 
leuris principaux ouvrages; le sommaire de 
ce qu'on trouve de remarquable dans ceux 
des Pères , pour former la chaîne de la tra*- 
dition ; le jugement des critiques sur la per- 
sonne , le caractère , la doctrine , la méthode 
et le style des difiérens auteurs ecclésiasti- 
ques; et l'indication des meilleures éditions 
de leurs ouvrages : le tout suivi d'une table 
chronologique pour l'Histoire de l'Eglise, 
depuis Jésus-Christ jusqu'à nos jours, en qua- 
tre petits volumes in-8^. , à Lyon, 1767, Ce 
titre vaut une analise. L'auteur du Joutnal 
Encyclopédique , en rendant compte de cette 
production , en parle comme d'un livre bien 
fait, dont les articles ont été choisis avec 
goût. 


^ 
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§ V. HISTOIRE DES CONCILES. 

On a compare les conciles gënéranx de 
TEglise , aux états généraux qui se tiennent 
chez les différentes nations. Cette compa-* 
raison, très-imparfaite , ne rend qu'en partie 
L'idée qu'on doit avoir des synodes univer- 
sels et particuliers. Rien ne seroit plus eu* 
rieux et plus intéressant , qu'une Histoire gé- 
nérale des Conciles ; mais nous n avons rien 
malheureusement en ce genre , qui soit digne 
d être cité. 

H E R M A N T. . 

Cet auteur , curé du diocèse de Bayeux , 
a donné , à la vérité , une Histoire des Conci- 
les 5 en quatre volumes in-ià ; mais elle est 
aijssî' superficielle ^ aussi fautive ^ et aussi 
platement écrite , que ^es insipides Histoires 
des Ordres Religieux , des Ordres de Che- 
valerie 5 des Hérésies , etc. Cet écrivain n'é- 
toît qu'un misérable compilateui: 5 qiii a donné 
dans tous ces livres , autant de preuves d'i-r 
gnorance que de mauvais goût. 

A L L E T Z. ' 

Le Dictionnaire portatif des Conciles y de- 
puis le premier concile tenu par les apôtres , 
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à Jérusalem , jusques et au delà du Concile 
de Trente , Paris , 1 768 , in-8% , par M. Alletz , 
vaut mieux que l'ouvrage d'Hermant ; mais la 
partie historique est trop abrégée ; et ce Dic- 
tionnaire 9 quoique fait avec soin , est d'une 
médiocre utilité pour la connoissance des 
événemens qui ont précédé, accompagné , 
ou suivi ces grandes assemblées ecclésias- 
tiques. 

LE PERE RICHARD. 

< 

UAnalise des Conciles généraux et par- 
ticuliers p contenant leurs canons sur le 
dogme , la morale et la discipline , tant an- 
cienne que moderne , expliqués par des no- 
tes 5 conférés avec le droit nouveau , notam- 
ment avec le droit particulier de la France , 
"fet précédés d'un Traité des Conciles en gé- 
néral , pour servir d'introduction : ouvrage 
utile au clergé séculier et régulier , ainsi 
qu'aux jurisconsultes ^ par le Père Richard , 
jacobin , cinq volumes in-4^ , ^773 - 1777 , 
facilitera l'usage des recueils immenses des 
conciles à ceux qui voudront les consulter , 
et mettra les autres , c'est-à-dire , le plus 
grand nombre , en état de s'en passer. La 
netteté , l'ordre , la précision , ne «ont pas 
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les seules qualités qui caractérisent cet ou- 
vrage ;, on y trouve encore tout ce qui peut 
intéresser le curieux et le savant : style , élo- 
quence 5 érudition , critique , intelligence pro- 
fonde du droit ancien et moderne. Ce Père 
Richard auroit cru son travail imparfait , s'il 
se fut contenté, de faire connoître les dogr 
mes 9 la morale , la discipline de l'Eglise dans 
tous les temps ; d'expliquer , d'éclaircir ce 
que les canons ont de difficile et d'obscur ; 
de détailler , d'approfondir les matières épi- 
neuses de la foi. Joignant au zèle pour la 
religion, l'amour de la patrie, il a rappro- 
che ces mêmes canons du droit de la France , 
et les a conférés avec nos lois , nos usages , 
nos libertés , d'après les ordonnances , édits, 
déclarations de nos rois , les arrêts des cours 
souveraines , et les délibérations de l'Eglise 
Gallicane : matières importantes , qui jettent 
le plus grand jour et le plus grand intérêt sur 
cette Analise des Conciles. 

t E N F A N T. 

Au défaut d une Histoice générale des Con- 
ciles 5 il faut rassembler des morceaux par- 
ticuliers. Nous ayons obligation à Leiifant - 
réfugié Français , de nous avoir, dé velopp 
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avec beaucoup de soin , tout ce qui regarde. 
les conciles de Pise , de Constance et de Bâle ; 
conciles întéressans , soit pour la connois-* 
sance des erreurs qu'on y a condamnées , soit 
pour réxtînction du grand schisme d'Occi- 
dent , qui affligea si long-temps FËglise, Ce^ 
trois ouvrages , écrits avec beaucoup de mo- 
dération 5 pourroîent être avoués par beau- 
coup de catholiques , à l'exception de quel- 
ques endroits 9 où une main protestante ne 
saurait s'empêcher de faire connoître le parti 
qu'elle à embrassé. Il résulte de la lecture de 
ces trois histoires , qui forment six volumes 
in-4^, , que du sein des passions et des in- 
trigues qui se mêlent souvent aux choses les 
plus saintes , il peut sortir des lois équita- 
bles et des dogmes consolans. 

F R A-P AOL O. 

Le concile de Trente , le dernier des gé- * 
néraux, a été détaillé d'une manière extrê* 
mement hardie par un religieux , qui , sous 
l'habit de servite , cachoit vraisemblable- 
ment la façon de penser d'un disciple de 
Calvin. Tout le monde connoît son Ifistoire 
du Concile de Trente , dont nous avons deux ^ 
traductions en français ; une par Amelot de 
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la Houssaye ; l'autre , publiée sous ce titre : 
Histoire du Concile de Trente , écrite en ita- 
lien par Fra-Paolo Sarpi , de l'ordre des ser- 
vites , et traduite de nouveau en français avec 
des notes critiques , historiques et théologi- 
ques , par Pierre-François le Courrayer , doc- 
teur en théologie de l'université d'Oxford, 
chanoine régulier et ancien bibliothécaire 
de Sainte Geneviève de Paris , imprimée en 
deux volumes in-4®. à Amsterdam, 1736. 

Cette Histoire , qui paroît être d'un pro- 
testant déguisé ^ ^st encore plus dangereuse 
en français qu'en italien. Le nouveau tra- 
ducteur Fa chargée de notes , dans lesquelles 
il s'oSre d'établir un système qui tend à jus- 
tifier toutes^les religions , et à ravir à la seule 
véritable les caractères qui la distinguent. Je 
m'étonne , dit fabbé Lenglet , que M. le Cour- 
rayer , homme habile , en qui j'avois toujours 
reconnu et admiré beaucoup de douceur , ait 
augmenté , par ses notes , les aigreurs que 
des intérêts particuliers contre la Cour de 
Rome , avoient engagé le premier auteur 
à semer dans son Histoire. L'emportement 
et le^ fiel n'ont jamais annoncé la vérité ; et 
il y en a beaucoup dans loriginal et dans la 
copie. 

pallXvicin. 
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Ï>À L L A V I G IN. ' 

L'histoire 4e Fra-Paojp fut té&itée par lé 
.cardinal Pallavicin , qui lui en opj^psa une^ 
autre bie^ plus détaillée que la sienne* Ce 
livre , composé sur les archives mêmes du 
château $a[|^t-4^ge , oùl sont toutes les négor 
ciations . dxK concil^ , ne peut manquer d'être 
exact ; jpai^ l'auteur est imbu des principes 
pUr^amonti^ns^ On en préparoit pne ^ traduçr 
tion fi^ançaisç d^us. le dixrseptième siècle ;, 
inais ç^e ftit piriêtée par l'ouvrage du fameux 
}ç Noir, théolpgfll de Seez , intitulé ; les No4r 
Vielles liumièprj^^ .politiques pour le Gouver- 
nejpient de Tl^gUse , ou le Nouvel Evangile 
du Cardinal PaUavicin , révélé par lui dan^ 
son Histoire dp Concile de Trente, 1 676, in-i 2. 

« VL HISTOIRE DES PAPES. 

rAiroiUÉEÏ: FRANÇOIS DU CHESNE.Î 

L'Histoire des^P^pes forme une branche 
très-intéressante de THîstoire Ecclésiastique ; 
luais nous* ^e spn^i^es p^^ plus riches euice 
genre, que.^ans la partie >di9S .tonGiles.:Jè 
ÇQmjp^e poîirriegii,. di^.rafeteé'Lenglet, ce. 
qlPkJ^pdré: d^^ <^l\esne jet it'mnçois son fila 

Tome III. 3i 


242 BIBLIOTHEQUE 

ont écrit et imprime sur ce sujet , en denx 
énormes volumes in-folio. Ces deux écrivains , 
qui réussissoient à donner des recueils de piè- 
ces et de mônumens originaux , utiles à la 
connoissance de l'histoire , n'avoient aucun 
talent pour écrire avec l'élégance et le goût 
nécessaires , quand on veut se faire lire. 

Leur compilation sur les papes est pour- 
tant plus exacte , que l'histoire de ces pon- 
tifes depuis Saint Pierre jusques à Benoît Xill 
inclusivement , in--4'^. i la Haye , 1752 , cinq 
volumes. Ce misérable livre , fruit de. l'en- 
thousiasme ^ et de l'emportement d'un jeune 
homme , n'est qu'une collection indigeste do 
tout ce qu'on a écrit de plus satirique con- 
tre les chefs de l'Eglise Romaine. Le stylé 
incorrect , décousu et rampant , n'est relevé 
que par des grossièretés qui n'ont pu plaire 
qu'à la populace protestante. Cette compila- 
tion est généralement aitiriUuëë à François 
Bruys. 

L È N F A N T- 


I . r I 


Le sage ' jlacques Lenfant Hé craignit point 
d'établir i'absurde opinion , cme par le vul- 
gaire des oalvimstes ^ dans son Histoire c'^ 
la Papesse Jeanne , 1694, in-8^ U reVinr 
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dans la suite, de se& préjuges au sujet de 
cette fable si ridiculement inventée ; mais 
des Vignoles donna une nouvelle édition de 
son ouvrage en 1720, en deux volumes in-12, 
avec des augmentations considérables , dans 
lesquelles il fit de vains efforts pour appuyer 
ce roman. 

GORDON. 

11 y a plus de Vérité dans ce que les pro- 
testaipis ont écrit sur Alexandre VI , pontife , 
dont rambrtipn artificieuse et les débauches 
scandaleuses, firent gémir tous les gens de 
l^îen. On a publié à Amsterdam, en 1732, en 
2 vol. in-i2, la vie de ce pontife et de son Çls 
Borgia , traduite de l'anglais d'Alexandre Gor- 
don. Ce livre est pesamment écrit ; mais les 
faits sont exacts; et en général l'auteur est 
plus modéré qu'on ne de voit s'y attendre. 

GREGORIO LETI. 

Le même caractère de modération se &it 
sentir dans la Vie du Pape Sixte V^ traduite 
dé l'italien de Gregorio Leti en français , par 
l'abbé Pelletier, in-iSjParis, i685, % vol. C'est 
nn des meilleurs ouvrages de cet écrivain , qui 
mêle à des anecdotes vraies des choses ba- 
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saïdëe's. La traduction française nest pas 
bien élégante, et donne iu» foible idée du 
style de l'auteur italien. 

L'ABBÉ GOUJET. 

Cette Histoire ofire néanmoins des choses 
plus intéressantes , que celle du pontificat de 
Paul V par l'abbé Goujet , éc;rite d'une ma- 
nière languissante, et publiée en 1 766, en deux 
vol. in - 12. Il y a pourtant des recherches 
curieuses ; mais les lecteurs qui ne sont pas 
prévenus par l'esprit de parti , auroient 
souhaité que l'auteur , en parlant d'un cer- 
tain corps qui ne subsiste plus en France , 
eut moins laissé voir de passion* Ge savant 
avoit vieilli dans la haine conti'eles jésui^ 
tes; et quoique- nainrdlement doux, cette 
haine perçoit dans sa conversation ainsi que 
dans ses écrits. 

C A R A C CI 01. L 

On a de ce fécond écrivain. , les Vies de 
deux célèbres pontifes^ Benoit XIV et Clé- 
ment XIV : toutes deux ofirent une lecture 
aussi agréable qu^intéressante. On reproche 
à la dernière , qui parut en 1775 , in-12 , d'a- 
voir été écrite avec trop de précipitation 
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et à la seconde , qui fut publiée en 1783 , 
d'être écrite avec prévention* 

« 

M. BOURG OING. 

* 

Les Mémoires historiques et philosophi- 
qaes sur Pie VI et son Pontificat , jusqu'à sa 
retraite en Toscane, Paris, 1799, a volu- 
mes iii-8**., sont écrits d'un style noble et 
coulant : ils respirent Fimpartialité la plus 
stricte , telle qu'on Texige ^jpm historien phi- 
losophe. Partout l'auteur se plait à ren- 
dre justice au caractère , aux vues et aux in- 
tentions de Pie VI, sans cependant dégui- 
ser quelques taches qui font ombre dans le 
tableau ; mais ces dernières sont présentées 
avec ménagement ; et sans les taire ni les ex* 
cuser , l'auteur y met tant de discrétion , qu on 
est porté à regretter qu'avec des intentions 
aussi bonnes et des vues aussi utiles , Pie VI 
n'ait pas été doué de la for<îe de caractère , 
et de la persévértmce nécessaire pour les 
bien exécuter. 

Il y a en une seconde édition de ces Mé^ 
moires, en 1800; mais On y a '&it des re- 
tranchemens : les curieuxTecherchent la pre- 
mière. 
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LE BARON DE HUIS8EN. 

Les conclaves , et les brigues qulls occa- 
sionnent 5 sont une des parties les plu3 inté- 
ressantes de l'Histoire des Papes. Nous avons 
P Histoire des Conclai^es depuis Clément V 
jusqu'à présent 5 in-125 Cologne, 1694; li- 
vre curieux , attribué au baron de Huissen , 
écrivain très-médiocre , mais homme instruit 

T g S S I E R. • 

La translation du Saint-Siège dans la ville 
d'Avignon, forme une époque mémorable 
de FHistoire générale des Papes. Ce mor- 
ceau pouvoit donc en être détaché, et four- 
nir la matière d'une histoire particulière, sous 
ce titre : Histoire des Soui^erains Pontées 
qui ont siégé dans Ai>ignon ^ un volume 
in-4% , 177&. On remarque dans cet ouvrage, 
de la critique et de Térudition; les faits y 
sont bien discutés, et fauteur y venge la 
mémoire de plusieurs papes , des jugemens 
peu avantageux qu'en ont portés des plumes 
partiales. Cette Histoire doit même exciter 
en France une sorte d'intérêt national, puis- 
que tous les souverains pontifes dont *il es^ 
question , sont des papes Français. 
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§ VIL HISTOIRE DES ORDRES 
RELIGIEUX ET MILITAIRES. 

LE PÈRE HÉLYOT. 

Cette partie de l'Histoire Ecclésiastique, 
si intéressante et si variée , a été traitée avec 
plus d'exactitude et de métho4e que toutes 
les autres ; et c'est au Père Hélyot , religieux 
Picpus 9 que nous en avons obligation ; son 
ouvrage e^t intitulé , Histoire des Ordres 
Monastiques^ Religieux et Militaires , et dès 
Congrégations séculières de Vun et de Poutre 
sexe ^ en 8 volumes in-4®. : le premier parut 
en 1714 ; et Ips quatre derniers furent donnés 
après la mort de Tauteur , par sohcon&ère , le . 
Père Bultot. Nous n'avons aucun livre daps 
Dotre langue , qui s'étende autant sur les or- 
dres religieux : il est plein de recherches, 
écrit avec discernement , et traité d'une ma- 
nière intéressante ; mais le style pourrait eu * 
être ][4us châtié et plus élégant. 

M. DAMBREVILLE. 

... , ■ ' • » * 

* • • • 

/ 

Dw$ TAJbrégé Chronologique. dç .l'Histoire 
des iQi^dres de Chevalerie , dqpuis Ifordire d^ 
8« Jean de Jérusalem ^ en 1 1 13 , jusqii'à l'or** 
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dre royal de Hollande , en 1 807 , Paris , Hac- 
quart , 1 807 , in-8^. , M. Dambre ville parle 
de l'origine de ces ordres, des motifs qui les 
ont fait établir , de leur forme , de leur déco- 
ration , de leurs progrès, de leur durée , et, 
autant qu'il Ta pu , de leurs statuts. Il a puisé 
dans tous les livres qui pou voient lui fournir 
dei$ matériaux ; mais il a iuieux fait encore, il 
a consulté sur les lieux mêmes de la nais- 
sance de chaque ordre , par l'entremise de di- 
verse^ personnes attachées aux légations 
étrâîîgèt'ës : on s'eii aperçoit , enirouvàiit sur 
certaîïis ordres des détails qui n avoient ja- 
mais été rendus public^. 

M. GROUVELLE. 

' ■ ' • • 

Nou3 iKvons beaucoup d ouvr^fe ftir les 
Templiers; wais il n'an existe, pas dont la 
lecture . soit plus sati^&isànte . que pelu^ db 
M* Grouvelle, publié en. iQoS, in-8^. Sani^ 
lui donner le titrée fastueux d'Histoim, mai3 
seulement celui de Mémt>ires Hiatojriqâes sjut 
les Templiers^ il nç.lais&e rien à dçsirer sur 
les causes de rextinciibn dé cet ordre : en 
traitant uJa sujet si diffîélie j Oiï ne p^eut pas 
mettre plus què ne l'a §kk l'auieiir ^ dé la pro-^ 
fondeui" dabs les tedherches^ de la sâgacil 

dan: 


D'UJÏ HOMME jOfi GOUT. ^49 

dans ]a critique y de l'impâitialité danè lés 
résliltats. S'il n a pas résout le problème de 
la lusticé ou de riiijûstice de la condaumation 
des TempKers , ô'est que - ùe ^oblèrae ëtiift 
insoluble ; et Ton doit* lui «avoir beaucoup 4© 
gré d'avôii* fixé les idées à cet égaird» 


! 
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' Si aprèisi avoir* lu les ouvrages dont je viens 
de parler ^ on. Veut remonter jusqu'à rorigiue 
de la vie cëluobitique , et ett suivre lés pro- 
grès dans.les dififtéréns siècles ^ le Père Mairin 
a développé l^s vertus des anciens solitaires 
de la Thébaïde dans ses P^ies des Pérès des 
Déserts irf- Om>2/,^avec léut doctrine spiri- 
tuelle et 4eur ' discipliné mdnastic^e, 1762*, 
eh trois vblttni. iii-4^.-, etën hèuf tom. îu-iâ» 
-'■' Qeft auteur - commencé toft Histoire pat: 
Satot Paul , le père des Êmitéfe. H fi^Jheotirt 
lâaus le pî^emieret le second livlre Tuiié et 
Fautre Thébaïde ; de là il passe au désert 
àd Nîtrie ^dâns lé troisième livre! ; puis à 
celui de jSbeté dans le quatrième ,• et ài^ 
monastères 4e l'Egypte proprement 4iteif, 
ou des environs d'Alexandi^ie ,' dans le cin- 
quième; r Arabie se présente à lui en sor- 
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tant de l'Egypte , et fait le sujet du sixième 
livre ; enfin , il a renfermé tpUt ce qui con- 
cerne les moines de la Palestine dans le sep- 
tième , qui finit au temps que le calife Omar 
prit Jérusalem , et changea la face de ces pays 
pour toujours. Cet ouvrage est beaucoup 
plus complet , que les Vies des Pères du Dé- 
sert , par Amàuld d'Apdilly ; il peat non-seu- 
lement contribuer à l'édification des simples 
fidèles par les exemples de vertu et les maxi- 
mes de sainteté qu'il contient , mais encore à 
réclaircissement- des faits historiques , qui 
font l'objet dès ntiles recherches de» savans. 

B tTLTE ÀÛ. 

• • • , ' 

Avant le Pçre Marin , Louis Bulteau avoit 
4QBné.uB JEssai de P Histoire Mondstique 
d'Onefit 5; ^68p , w4®. ;, et ime autre Histoire 
4e YO^àte Sjl(»a*tigve de tout l'Occidesnt Jus- 
, ^'au dixième siècle , dap» son . ^dbtégé. de 
V Histoire f de V Ordre dp Scmt Benoit^ en 

, ^eux voj. iigL-4^. , 1684.. 

On voit j dans le premier puvrage , Txïrigiilje 
4e l'état mona3tique, qu'il m feit|)asraB3Ùaii- 
ter plus haut que Saint Antoine! ^ efc une pein- 
ture fidèle' des ;mo»ftstèrei5 et dé la vie. des 
anciens moines» Parcourant toutes les pi - 
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vinces d'Orient , où il y avoit des soGtaires 
ou dés cénobites, il en décrit Tinstîtat et 
tes' règles , et donne la vie des illustres so-^ 
litaires dont ^antiquité nous a conservé la 
mémoire. Il fait de temps en temps des re- 
marques sur la discipline; îl prouve qu'ils 
avoîent des ptêtres parmi eux , et dès église^ 
où ils s'assembloient. Il fait voir que les con- 
grégations et les chapitres des imoines né 
sont pas aussi riouveaux qu'on le pense com* 
miinément. v 

La seponde Histoire est tirée en partie de» 
Actes ides Saints de l'ordre de Saint Benoît ^ 
du Père Mabillon : il y rapporte rétablisse- 
ment et le progrès ^e l'ordre monastique ert 
Italie , dans les Gaules , en Espagne et dans la 
Grande-Bretagne, et même dans l' AfHque du 
temps de Saint Augustin. Il y feit 1 -histoire 
des monastèires et des moitiés distingués par 
,leur sainteté , par leur doctrine Ou ,par leurs 
travaux pour t'étàfelîssemçnt , l'avaneement , 
OU la réformé de Tordre monastique , de la 
discipline ecclésiastique , ou de la foi. 

L'ABBÉ DE VERTOT. 

Cet auteur avoit plus de soixante et dix 
ans , lorsqu'il acheva V Histoire des Ciepa^. 


/ 
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Uers "tte Saint Jean de Jérusalem.^ . aujotir- 
d'hrd de Malte , en sept volumes in-12 , Paris, 
1724 , qui a terminé sa carrière littéraire. On 
a prétendu que lorsqu'il eût à décrire This- 
toire du siège de Rhodes , les. mémpires qu'il 
attendoit ayapt tardé trop long-temps , il fit 
ce siège , moitié d'après le pe^ qu'il en savoit, 
moitié d'après son imagination: Les mémoi- 
res arriveront enfin : « j'en «uis fâché , dit-il , 
j> mais mpn si^ge est fait. » Cette anecdote 
n'a nulle vraisemblance : l'abbé de Vertot 
avbit tout ce qu'il lui fallpit sur le siège de 
!B-hodes dans , l'Histoire de Malte , que Bosio 
avoit écrite avant lui ; Histoire dont il parle 
avec éloge, dans sa préface. Quoi qu'il en 
soit , son ouvrage , inférieur à ^ses Révolutions 
Romaines , p'est pas pourtant indigne de loi. 
L'élégance et^la pureté de sa diction répon- 
dent à la noblesse ' des sujets : il les expose 
avec une grande netteté; et le détail des cir- 
copstaïK^s semble plutôt les eniLbelUr que les 
charger. Il exprime les diflBîrens caractères 
par des traits fermes , énergiques et précis, 
qui peignent l'âme même; ses descriptions 
vives et aniinées entraînent le lecteur. Le 
grand maître de.Malte l'avoît nommé, en) 7 ] 
historiographe de Tordre , l'avdit associé 
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tous ses privilèges , et lui avoit donne la per- 
mission de porter la croix. 

L I N G U E T. 

S'il est un ouvrage qui mérite d'être dis- 
tingué par le sujet et par le style , c'est , sans 
contredit , l'Histoire impartiale des Jésuites , 
a vol. in- 12, par Linguet, 1774* Il n'est guè- 
re possible de mieux soutenir , dans une ma- 
tière si délicate , le caractère d'impartialité 
que l'auteur annonce , ni de traiter avec plus 
de force ou d'agrément les différens objets 
dont il s'occupe, li rend justice aux jésuites 
en bien comme en mal : il les condamne sans 
aigreur, et les justifie sans indiscrétion.* Cet 
ouvrage n'est pas fini. 

§ VIII. VIES DES SAINTS. 

MESENGUY ET GOUJET. 

Les Vies des Saints pour tous les jours de 
Vannée , avec une prière et des pratiques à la 
fin de chaque Vie , et des instructions sUr les 
dimanches et fêtes mobiles , par les abbés 
Mesenguy et Gc/h^ét^ 1734 , deux vol. in-4^. , 
et abrégées en deux volumes in- 12^^, étant 
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tîrëes mot pour mol de l'Histoire Ecclésias- 
tique de Fleury , passent pour une produc- 
tion estimable, faite avec choix et écrite 
avec une simplicité élégante. ' 

BUTLER. 

Les Vies des Pérès , ^s Martyrs et des 
autres principaux Saints , traduites de l'an- 
glais d'Alban Butler , méritent d'être distin- 
guées de la foule de celles que nous avons 
dans le même genre. Ce livre offre à la fois 
une lecture édifiante et instructive ; l'auteur 
a «u le dépouiller de cette^ multitude d'anec- 
dotes et d-historiettes apocryphes, imaginées 
par un zèle peu éclairé , et reçues par l'igno- 
rance et par la crédulité. Une critique sage 
a présidé aux recherches du savant écrivain ; 
et les traducteurs , l'abbé Godescard et Tabbé 
Marie , ont eu le talent , assez rare , de s'ap- 
proprier son travail j et de donner un air ori- 
ginal à leur version. Cet ouvrage est com- 
posé de douze volumes in-8°. La seconde 
édition est préférable à la première : elle a 
paru de 1783 à 1788. U existe un Abrégé de 
cet excellent ouvrage en 4 >éol. in-12, 1802: 
il a pour auteur l'abbé Godescard lui-même. 
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LE PÈRE GIRI. 

Le Père Gîri -, minime , et le Père <3roiset, 
jësuite 9 4ont aussi domié au public de3 Vies 
des Saints en deux volumes in-folio. On ac- 
cuse le premier de trop de crédulité.; Le 
compilateur la Croix fît imprimer, en 1772 , 
un Dictionnaire de la Vie des Saints , a vol, 
in-8*^. Nous avons une infinité de Vies parti- 
culièsi^es, dont plusieurs méritent d'avoir place 
parmi les livres de goût i- tdles sont spéciale- 
ment celles de Saint Ignace et de Saint Fran- 
çois Xavier , par le Père Souhours ; et le» 
Vies de Saiiit Athanase-, dé Saint Basile , de 
Saint Grégoire de Naziariie y de Saint .Chry^ 
sostôme, et dé Saint Anibroise , par Godeiroi 
Hermant , qui avoit formé son style ^sur les 
meilleurs modèles des premiers temps de TA* 
cadémie Française ; dé 'Saint François de Sa* 
lés, par l'abbé Marsollier 5 de Saint Vinceht 
de Paule, en 2' vol. in-r^ , par M. Bégat^ an- 
cien curé de Marceuil4ez^Meaux* 


' ) 
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C H A P I T R E V- 

HISTOIRE PROFAKE. 

Çî'^- HISTOIRE UNIVERSELLE. 

Avant q^e de parcourir les différentes 
parties du globe dan$ des cartes particulières, 
il f^xit s'en formçFi^^e idée en grand dans une 
.carte générale. Il ep est dô même de l'étude 
de l'histoire, bien plus importante que Tau- 
.ti^ ^ puisque c'est llécole de rhumanîté çt un 
cours de morale en action : on doit, donc 
f^ire pr^Déder la lecture des Histoires parti- 
cuUèjres, de celle de* l'Histoire Universelle* 


I > » » 


DIODORE DE SIjGILE. 
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. Les ;anciens , oOfOine les moderues , ont eu 
des^éciçi vains q^i ççtltraité ^histoire de tou- 
tes les nations de riiiiiv:$r.à itoiétçit,^ parmi 
les Grecs, DiodoI^e dei SitL^ile , qpii^Qprissoit 
du temps de Jules-César et d'Auguste. Sa 
Bibliofkéque Historique renferme , en effet , 
les annales de presque tous les peuples du 
monde, Egyptiens , Assyriens j Mèdes,, Per- 
ses , Grecs , Romains , Carthaginois , etc. ; e^ 

U] 


^ 
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un mot y e^^qne ^aiiioQ: ^e , ^uyo^ «ti^s^spn 
recueil , dont nous n'avons que quinze livres 
av)ea;<filelqii€s fro^Éf^m ; â ^^eâ estpeèdu 

maar^é ilui-raême daiwisotf ipv^fi^bT[lè» It É!è 
faut:pa(i>y oh^VKsIhiei' të9^gt<âèés dt^^sf^fte ; Sk 
âiçti<9é^>siiiipl^ , ^ni tomëfefs être ^ëèë! 
(^i)ktjAuiffàd^ oè^^ ^liAft qU'H^Wt paé 

et culatui^ertieelle deWiBStôlkig, AmétërdamV 
]:74JS|v2 vbâoknwin^fqliio; «^ ^ - r^;; :: :: 
. Xi'abbë'TënreaBoh apuscâ donné uii0 ver-^ 
«ion.ti^dèfedè scm dnvlrage, ^ris-^ 1757^ 7 
YohijkiËU'i 1 Qaoiqn^ii ii'<éparçne pas lëf^ ë^ogè^ 
à sein ^ttetaTiihaus iapré&oe, on prâxmâ 
qu'il n'entreprit cette tra^uction^ qiieipoitf 
pro»t^fir)QMifeieiiLlfiS aémiraiquradei att^réns 
soBt ^vpuglèè. Ce li'eit pa^ pl^ddëif^^ kèj^ 
bosne^ilaceàiise des ÛDddities ydi€ d'Aiem^ 
bez^V qif^^de çroiv^lëtir- aS(mrër*là^%péHdÉ^ 
rite, en les opposait à Diôdore de ^Wcîîé'i 
historien crëdule , ëoriraîn du'Secottd'èiî^i'ê^J 
et que «d'ai^eors 111^ ^]^a!<|ac^9|3Ly^i)| in^ore 
défigurer. 
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TROGTTE POMPÉE ET JtfSTÏN. 

•<•■ •!•• ".» . l' «J.l 

TrQgue Pompier a^oit^ à Timitation de 
Dibdpre de SioUer, dcmÂé' une Histoire Uni* 
iv^ersdlC: eu laiin ; uSmtm l'abrégea. On Tac^^ 
cuse d avoir occasiomié y par sa ininiatmre y 
^ perte d'un excellent orîginal^; car :Qn ne 
cpno^^ît que te nom de Trogne Pompée^ qui 
yivoit d^ni le jbtéaU: siècle d'Auguste* Quoi 
qu'il en soit , le styi^ d^ Justin est net j intel-s 
ligi^l&^tjagrë:a})^c. On y rencontre de temps 
en temps, de belles jpéjisées , d^ ^oUdàs ré- 
flexions , et des desoriptiohs fort vives* A 
l'exceptipn d'un fort petit nombre ' dé mots 
ou d^loqutions ^la latinité y est assbk pure ;' 
©t il,y. abeaucoup-d'apparenée qu'il etnployar 
todiÈàairement les prqprès<twmes et«l66 phra-^ 
8Çâ;^êio8s de Trogue: / 

:^;J^oji3 avons plusieoxrs traductions estimée^ 
ge-^Justin; Celle de M. /l'abbé. E^lj /Paris j^ 
J^Z74/i'ê 3?^- i^is^^ n'a pas feittDubliër' celle 
qser'feçr^^r d« laMartinière rpuKliaipom- la 
pj^^ffi^re fois, en iGgd , a voL inti^aj air^o des^ 

'^ ViKCENt^ i>î? BEÀtJVAIS: 
Les siècles d'ignorance piroduisirent ui 

i i. .j 1 I :t î: o . 
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foulé éé coiùpilationè qùW hbnôfa^ du titre 
d'Hifitoire *lTùiverseUe • ♦: aucune iw mérite 
d'être citée. Dès qu'un moine s'ennuy&ît^àns 
sa cellule , il eutrçprpq^it; 1^ Gazette de son 
temps; et pour que le volume fât jrfus gros , 
il iettibntoit toujours à Adam ou'âlu ^déluge. 
Vlnfeént de Beauvài&« de l'ordre^ Àêis frères ' 
prêcheurs ^'est auteur d'ùii Miroir JÉttsiar^j^ 
en làtin, qu'il aurôif pu înlifuler: le' Miroir 
ées Mensonges. Cette prétendue tïstbire ^ qiu 
s^étèilâ 'depuis la création du^ in oncle jusqu'à: 

doiit 

qùëj'pa^r le mauvais choix des matériaux ^ 
qtfe dégoûtante pàt là bas^sésse et l'incdrrec* 
tion db style. On en a iïae traduction fran- 
çaise, pat Jean dé Vi^ay, Paris, i5«»i , 5 
vol. m-iol. 
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. TUK.SÊLIN. , 

Quand l'aurore dii ï>bn ^goût eétiùiien^a à 
éclairer l'Europe, il y eut des auteurs plus 
4îgûes de tracer le taMéati des révolation's du 
monde. Le jésuite Turselin écrivit uïiefiistoi- 
re en ktin élégant , 'et son livre qui aété tra- 
duit en français par l'abbé Lagneau , Paris , 
1706, 5 vol., ou 1758^1 4 volumes i»-j 21 , pour* 


/ 
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roi^ fLV4^r wn, utilité .; ^p^ A tesfk^ to ffré-l 
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■^tàf prerfiière pr(^uction fi:anç^^Âfç..de, ce 



lom qés plus^ grande Deiijitres : tout y 
ini3De a jafeugioiir II nous- montre le mojQde 



et heureux, frappé de maJéduxtioij;.§o|irïihé-: 
rateui;.promis et annoncer d^is tous les siècle.3.. 
aux patriarches et auid prophètes ; sa^ yenu^e', 
dans ce monde au temps marqué ; sa religion 
prêchée et reçtfe * d*h^' tthifr'rrfnivers; les 

ment. ^^..;rr.^^jjj^ . f, ». ^ -. li ç-,-r/u\i'i -i- -m^ 

r Dâ^: ijp^ç^. lus^f jfia r^ftf ^^^^ w, me^wiftii^ 

gra»de^w..e^j4e.sp^|ifly^4 ^da^^f le« V¥^?! ^ fUm. 

f i) Paris, Gramqisf/ loSi^ iQ-4'''ti?7l3 > 1683 j e\ Didot, 178 
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é^]^$t^$se et de soHdîté dans lés réflexions > 
|>bs<i^<^a^noâ«8aiica;dn cœur hnnm^ 
paa9Jk}ii9 qm. Iji^ent ^ phis de M^ci^ à dé-^ 
Bjfc^kc Jes i^ensQittsLpotiticpiu^/ èpà^^t Kâou^ 
TPirittii: ennpîireipqai fe peortkit iiréa^ f)f«iiâfd«lttcék 
Q«;J^iblit a'vsanumr -içrete sa Miliiè f "^^àeli^é^* 
l»f»dité qu'ajft ye^e'di^ns' sotiiéi^îf tUttièîré 
prélat, il n'a point négïîg#^«teèrVaî<Sîc^ ; 
dItiN|ite paupisirèffdk dé teï ^* tèîrfl^ V ^ *^- 
lemî:.prôfi'#5 îofti dftfaôtèîfë' iïîètftftftF : lés^ 
Egyptiénsî;; Ibv As^ëirt ; le^^'IRiSés^, ^ W 
Grecs et les-Ru«raîi^ ^ s^jr^ (MN^è^tat i^^ 
à tour avec 1q délai) 4^ ^xxr^ mûe^rs , de leurs 
"Wces et de ' leurs' vertus , de leurs lois et 
de: toiâtt wteé- 'lii^JiMjj^^^ lè^^^aS^iàfidïils^de 
oesr grallâësriâ^ii^lkîeë , PMBilè^ %}rt6^ien 
ell^' iâdii^l:»^ td^iirsi léts* caiiées^ ^i-âtiôS ; et 
tf^t dané k ^éitfè parliéuliëîe ^d^ èhàéim der 
de» iJèuptefe ,< ^tf il le*, frouVd. ]^'eîrt<îé pas- 
là ti^a^i^ PhiWbàfë èrt' gratod^ c* p^icfi^ Ifes* 
naliû^s eâ {^hfl^fidôpheîl'âbt^ assiifte , ^éur 
di^i dire , a» Ift '^rëâUdû de Tmi A^fens , éf com- 

dbièt^-s^Ita âh^Dë sâiis infèïini^iibti'jtt^tt'à 
noét^mt». Il iiàé&V^iifkiiee ée ihfk Uffpea- 

eti^rettiM- fe sûilis -eila sttcces^iôif Jé^'îcms les 
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ompires; il décrit leur naissance; 'levars\âc^ 
Qjrôisseméns ) ;leurs révoluticms; il mârquet 
leurs périodes viariés de fiM?êia:ctj de nobl^e / 
de,^a,te.«t d^«bai««eH»eot;> il les ob,ery^ 
jusque d^&.lieitif:'déeadeéé chute; il 

n'omet ^>eH un ip<>t., Ams /oe: raste.- taSbieau y' 
aucun des feitsâmportan» qui àppartîenBmt^ 
àriiistoireg;é{i\éraleé :'^ j : • 

Les Bot^ çifinusçritÊ^ jd^fit rBodsnet devait 
se servi]:^f>çgi^,£bpi]90r i^^mt^ide ce Discours ,î 
ont ëté iispi:¥n^^s ep;ii^6 , 4 vol; petitinf-12^ 
e^s ne méritoiient pas de voirie jour* : > 

i ♦ .' .■*(•■) * •* - ' » ' . i j». . < j ' , 

. Bossuet a€|iu.des;continwl^t{r3 qui ne^sont 
naalheitreusement pas entrés dans se$ vues,^^ 
mais qui ont écrit avec un agrément infini.. 
Le premier qui sepré^nte^e^^t Voltaire : 3onv 
EssnL.^ur l^HUtaire géj^éfpi^^,^ et sur le#) 
inopurs et^refjprit 4es nations depujs'Ch^le*. 
magne ju^u'à; nos jours ^: commence préei3ér 
i»,ent où finit le Discours de l'ëvéque: de 
Hçaux;« ,Ceç tableaux. p^Trent les couleurs lejs* 
plus brillantes.; mais il en.résulte sowret^ 4^éc 
portrajte f^iiçaginatit^-^^^istiawm^m'y.. 
ee^ .pas l^aiXé-^ec beaaCQctp deimi^QagçsieH:^ 
le fatç^lifinji, y,^iomphe, Q^.y, yojt i»»e,U$ 
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magi^fiqtie de tqu3^1es scélérats, qai ont vécu 
dans la prospérité, et qui sont morts tran- 
^foilfi^» On lei«D)èppôs6 ma fonle de bons 
ji?Qii;et de gpns .xle bien 5 qnt'oat.péri d'in* 
fertune.ët delmiifièi!e..Lê butdeiVoltàireétoit 
dé Ikire. eoontiîtra let mœurs .des'honunes «t 
les. révolutions: de l'esprit humain ; : mais ce 
but y si .bien, r^empli dans certains . chapitres , 
Mt. manqué dans d'autres. Cet ouvrage , qui 
nt^toit d'aboiid qu'une brochure., et qui a été 
poité ensuite 'à; hilitvol. izh^^. , n'est qu'une 
priëmière ébjawcli^.^à: certains égards ; c'est k 
d'^^iktres .un tableau . fini ; et on) pourroit le 
dw:e:dèitout le livre , s'il avodt été fondu d'un 
^eUl jet. et ;qu!il ;nleut pas été fait de pièces 

léC Tableau de V Histoire moderne , Paris ; 
1766 , ;ti>o|S jfA^ÀvhiZy par le chevalier de 
Méhégan, est une autre suite du Discoi^s 
ior rSistdîre tJnî yerselle de Bossuet. Il y a 
dés^'dèsctïf/tibnfe 'de niafn dé maître ; maïs son 
styfe a^uU î^etf ràît; ^nflé , ses énumérations* 

sont ti^op l^é(ïuèiites V^a' ^^^^^ ^s* t^^P ^7" 
métrique . ' On àé peut niet cependant que 

ëèiXé prddùûtîah ne vienne d^un homme d'es- 
prit eii ^'ùn écrivain élëgailt. 


\ 
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HARÙION Et'L.l'NdûÈT'.. 

L* Histoire Umtfer^elb^; Sacrée €l Pnojfiine^ 
iirusâge tddaDÎJiies dé J^rànee^^par M*' Hâf-^ 
dioB 9)ejBt;agVéab]B:à Hiie..<A'jd6S^&lUi^i8iiiâi&^ 
entés et arrangés .av^ec art f.ilotxsa j^omdpè 4À 
pureté sot Y.iàégpncB cki jétyfe : ilod^^i poii^ n^' 
gligé les orneaifios dont aainatièffe ét<nt sm^ 
ceptibk ; saais il lie les atpas oceàkerdiës avbe 
trop de ioîp. L: autour : airaft iieâuàoup ■ de 
discernameiM: pMur la csitique^ 6t 4e gc^ 
pour la Ùkfiârf^wiè :;Vje8tsdomiaa^ ^'il u'mt 
pasifinison onvi^a^; iLlBguêiyison'CcmlÎMKH 
teâr j ajde^ qnoiâious eonscder. B'iLéerît av^db 
moins de siinpltekéipiajèoiixpvdipiarmQdèle^ 
il a plus de chaleur et de coloris.. Cette {{es* 
toire a 20 vohlokii^ lè.i^. et Ma^. sont de 
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Ces qualités œ^çmeat Jt^t^joie»* à/'JÏM: 
toife Vnwer^eUe , «qh^qs^ JP» «J?jB société^ 
j4e jgens de ietti-es Anglais.; U j ^ dans c© 
livre des matériaux qxcell^^,4(^^|:çcJi^qï^€;j 
profondes et curift«ses; ip^igJ[épp^tiQ» a'esjt 
pas tpuJQur^v^^q^e.par Jç jfnjet.;. ^elie v^'^* 
pasorne'e non pius de réiéjgaftRe 4u,^tjJe: 


• 


D^UN HOlftkÉ èE Goi&T. 26S 

tlëlai)oKtcsse du discours. Cependant comme 
ily a fceaûcoupde'cbosWqùî ne se trouvent 
point ailleurs , ce'Iîttefm'ërite tmé place dans 
les- bibliothèque^. Nom aVons actuellêifïent 
46 vèlumes in-4^ *fleîa traduction irânçàièei 
îinprim'éè'à Amsterdam ^depuis 1742 jusqu'en 

L^abbéde ï'ontenaî a publié , eti I8ô2^ uri 
tome 46*1 , contenant* la' table des ïù'atières 
des'iSdemiersf'VôltUiièé: 'i ^ ' ^ 

• On assure qu'à l'exception des 3o premiers 
^ôliimëà 5 tous le^ autt'es ne sopt plus tm'e vé-' 

1 * • r 

ritable traduction i dé nouveaux trûduefeûrS 
ont changé de rôjej ;i '^s sont devenus au- 
teiirs. Une société de gens de lettres annon* 
çà-â^Paris, en 1779 , par Torgane du librai- 
re -^Moutard • une nouvelle traduction: dôi^ 
cette Histoire , faite avec plus dé soin et dê^ 
corrëctioil dans le style ; et imprimée ^ur de^ 
beau papier, dans le format in^8^ V îî on à^ 
patu 126 vol. jusqu'en 1791. L'iïistoirô Rb- ' 
isiaine, éclaircîe par les médaillés,' formé le^ 
^26*^; Vbkime ; mais il doit être pïàéé après le^ 
feme Î6«. de l'Histoire Ancienne : les 5 vdî. 

précédèns contiennent les tables. " * 

' M. l'abbé Mann, secrèitaïrè' pèrpëtuer de* 
TAcadéniie de Bruieife^' fit pèiroître; éi'ïjBo,^ 

TOMB III. 34 
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.... - ^ 

une bro^fure , intital^e j DUserta^içm -sur 
/'^w^pff-e^TîfVîçr^etos, etc. , «Jans laquelle, 
§pjr|ès ayQ|r iIRUq^é ^ i^illeure édition aor- 
gla;if^;^ V^stoire |7mvçrselley celle de Lon- 
dres , 1747, €;9 YQÏ. in-8<^., il {n:^sq]^ la 

nouy^llç tra4<^tipo^ 4? ?<"# 3 iÇoiarae n'étant 
autre chose que la traduction de Hollande , 
défigîiR^f , iiachéç , njpjrcelée , transpqséç . de 
iniUe .jDftaçi^f es. Ce ,jugçn;^e)|t sévère , yf^ 
juste , n'empêche pqjflf gu^çn fie. rpç|^%e.,çn 
géflépalcq^te tr^#?te^.qellp dç.^Bwde : 

FEU M. AN QUE T IL. 

- •• • . . . , • _ • . 

plir^ qi^e qçj^lfi ô'ahliégçr j^^ yoluww Cet 

qu^e](il/irè^TfYîtnc4, efl:4j^,pfï:çf, q^'ij^ ayoit 
été 3CÇ[Outu^^^ dp î^Mm^ff ai emploi utile de 
son tpmps f f 4e »^% vp.illjç? 4anf l? Cj?p:ière 
4e rhi.?t!^irç : ^ qui n§ ^qj- pi:eij4jf ^ p^ nj^çins, 
c'es^p'ii ^itpa ré4u,ife PCP |»Q vol. i»-8*'. 4 
le petit.; v.o)lii.ipejS inri^ , et qœ dan? «e;s ia 
volumes , il ^it m fti?§ Ç».tr<Br Ja 5^1?p^«no« 
de qe-yaste rçA^jl, 4p ip/^pi4rf» à np .n<'~ 
opjpttw ,d>?p^Rti4, et, àf8^^,p^§(SjBj-;en revi 
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tous les aiècles ^, to|[teitf.léj nations siiOcessive- 
ment. En effet , pour nous servir de ses ter- 
itiè's'^'ôhacuné y éstrepiféiSèAtéë étstiivïé de- 
ptiiè lé'faïbihént où èflé à éointaéiiêëÙ è^îéter 
jusqu'à celui où nous sprtinieV, ^ané g^ié dàùs 
le tableau on al< rfeà ùéglïgé ^ûant à la rfeïî- 
gîoïi:, stù^ttiœnvs , à^i commercé , â là* j^psî- 
tion et aux prbductiôiîs du' j)ay's, M. Anqiietîï 



nécessaire à la coimoipsq^c^de^nioyens , qui, 
soit . insens^bjiçment , soit brusquement, çnt , 
aïtéfë., dénaturé , éténBj^JbpùIeversë des eôu- 

i - 1 i . S l ■ r « » . •*■»'. -t^ • ' • . / » r, , , , - 

vernemejis,. . 

Xe; î^rêcis de M. Ânqaéfilpârut , 'pour la 
première ipis , en 9 vol. m- 12 , 1797. La se^ 
condé editioà ^ çn 12 vol. , loor , ,n â pas été 
augmentée. La troisième •publiée' en 1607, a 
été entièrement repue ^ éi 1 on en croit, les 
ëditenri, Pbnr nous, nqn^ craigaoné ^'eHè 
n'ait été entièrement dénatucée. 


r> I . « 


Les Anglais rk:)ssèdén£ aussi un abrégé de 
lëùr grajpfdé histoire, en ïo vol. in-8". : le der-! 
nier contient un index g^né;ral pour tout l^ôù- 
vrage: ils én.sontredeyabresà MM.Gutbrie 
et Gràjr, qui le firent pàroître en 1764 et 
1767. 


I . I > 
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- - P U F F END O H F. • • ■ 

On- ne peut . guère se cfîspenser d'ayoîr, 
P Introduction à P Histoire générale de» Puf- 
fendo:j:f ^ .ï'j^,)^® ®* corrigée par de Gr^ca,) Pa- 
ris j. 1^53 5 8 vpl. in-4^.. Ce livre çst très^-pro- 
pre à ftire connoître les intérêts des princes ; 
çt il .peut ïètre considéré : comme, une excel- 
leute^ notice de la politique et dif gPPYÇf ne- 
mentde toujsles peupleis.,.: ... *. 

Dans P Abrégé àeVJSistoire tJnii^erseUe ije 
Jacijûés-Augûste de iTibu ,* en dix vol. in- 12 j^ 
traduit par Reîmond dç Sainte-All)ine • im- 
prime ;dn" 1759 , le rédacteur déclaye d abord 
$ être imposé pour première loi , de ne point 
altérejç les jugemens de son Eistprien ; de né 
bl4iïiçr m ne louer que ce qu il condauine ou 
qi^.^iV approuve ; èri uVi mot, de pçindrë les 
personnes et Içs actipns avec les cpiileurs 
SOUS lesquelles M. de T^ipu les .représente , 
même ,dàns le$ occasions ou il n'aufoit pasc 
juge, comme lui. tl n a dpnc pas remise des 


plus qu il n y 
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gipdl j il a cppjié dans les endroits critiques , 
}« traduction, du texte latin publiée en 1734, 

i :\ L'AIBBÉ ROÙBAUD. 

Son Histoire générale de VAsie,^ de VA- 
rufw et de VArnérique^ est moins ua ama§ 
de faits, qu'un recueil d'observations philo- 
sophiques ^ur Je génie . les mœiirs.et les arts 
es nations : elle présente partout un fonds 
intéressant de morale et de politique ; les ré- 
vôlutions et lés^Vénemens y conduisent. à la 
connoissancé dés liomnies , de^ lois eX des 
goùverneménsi G eist sans doiitV saisir le vfçvi- 
but de rhistoirê et la traiter enïrand, qucr 

I dé la présenter sous ce ppinf de vue. . Il ne 
manque à cet oûvraee que d^ètre .écrit avec 
plus dé simplicité : on y trouve souvent l'eni- 
pbase philosôpHique ^ des expressions ^ gigan-^ 

' tesques , dés métapbores outrées. 


rr 


L'ABBE MILIiOT; 

On doit avoir la plus ^r^^de obligation à 
abbé Millot, d'avoir resserré dans ses JB/e- 
mens d^Histqife générale y ancienne etjnodefr 
nfiy neuf vol.. inr8% pu in-ï,ai ,,t*nt 4e faits ce-, 
lèbres et^d^^^cça^x^pissauce^ in^t^f^^^^ Ce 

livre , jpiurement. écrit , est fpt pour devenir. ^ 
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un ouvrage lélàssîqne ; on n'en peut trop re^ 
commander là' lëctaré dans les' collèges. ïl 
est absohiment .nécedssire: amc p0r^ofines qui 
ne sont pas encore instruites j et il sçra très- 
utile à celles qui le sont déjà , en leur remetr 
tant dev'ant les yeuK le rësaltàt de plusieurs 
années de lecture. 

L'abbé MiUotn'a jamais perdu de vue deux 
règles importantes , et qui faciliteront à tous 
les esprits IVtude de l'histoire : la première , 
de chercBer le vrai ; îa seconde, dé se bor- 
©er à 1 utile. L'Histoire Ancienne et l'Histoire 
R6ma|nè\ qui ont près de^^trentè eros vo-i 
lûmes dans* Aî. RoUîn. se trouvent renier'- 
mées ici dans quatre; et Ton y a rassemblé 
plus de vërîtabi'es lumières sur les mœurs 
et les lbis'de$ anciens peuples , que Ton n'en 
rencontre dans aucun autre livre. Mais ce qui 
rend surtout ce nouvel abrégé extrêmement 
précieux, i5'èft 1$ i5r)fique:Sgiô&4 qi;iî a dirigé 
la plume d^ l'ayteur ; il a piirgé , pour ainsi 
dire 5 l'Histoire dé l'Antiquité de' toutes Te% 
fables' '^ùi la désHonorèrit ï\\ éotomeïicé p^ 
lès Egyptiens , iibtf qu'ife^oiWt fe'phi^ aiùcîtett' 
peuple ; màis^ ' piarce qu'ils ofiïènt une ribhe 
matière d'instructions : i! décrit les avantage 
cïtf fcicr pays 5 lelit 'i^buveriiieinisiit^i ïéàrfe lois 
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leurs édifices ; et le peu d'esp^e que laisse k 
lauteur le plan qu'il s'est pre»grit,, ffs l'em- 
pêche pas de faire , de temgjjjqpiteip^ , d'ext 
celleutes réflexions» 

DOM MAUR D ANTINE, • DOM 
CLÉMÉNCfiT, DOM DUR AN» 
ET DOM CLÉMENT. 

La science dçs . temps avoît été j^égHgée 
^ bieo des points par les anciens ^ et étoit 
presqu'oubliée , lorsque Joseph Scaliger Is^ 
fit re^iaître , et rétablit si}r de ijL9,uye9.iix fon- 
dçI^ç^s , par rinventio^ ^ If^ période ju* 
lienne; cependant pe^soJides encore, ils fut 
XQVt affermis p^r Péjt^u çt P^iw^JJ^. On sentit 
dès lors toute la nécessité de s'y appliquer,, 
çt JçiêOÙt e^,dpy^nt cbaqui? j^ouy moins ràre^ 
çiaîscpmme la chronologie ancienne alimen- 
toit infiniment l'esprit conjectural et systé- 
matique ) Famour-propre la fit d'abord pré*' 
férer à celle des nations modernes ^ quoique- 
pius utile : cette dernière avoit dope besoin 
4!tw seyant laborieu^ç , qui consultât avant 
tgntr^tér^t public et celui de la vérité. Ce sa- 

• '#11 • ' ' 

y^nt fut doiQ Mauip \ Bantine ; il eut la pre- 
njièrç idée de V Art de périfierUsJ)aÊes des, 
faits nistoriqueSr, r desr chartres « das clu;o- 
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Âîques y et ^ûtre^ ancien$ înonùmens , depuis 
là naissance de J.-C. ^ par le moyen d-iine 
tablé 5 où Ton trduye toutes les ères, les cycles 
et les diflférentes manières dé compter lés an- 
née^ U piourut ; en travaillant u cet ouvrage £ 
oue deuK da ses confrères, dpiA Clémençet 
et dom Durand, publièrent en lyôo, grsuid 
in -4^. Rien déplus incomplet; c'é toit un sen- 
tier dans Uftè vaste forêt : cette pénible be- 
soghe semblpit appartenir dé droit à un 
homme aussi infatigable que; dom Clément; 
il en donna une nouvelle édition en 1770 , in- 
foL 5 qui fit ehtièretnent oublier la première ; 
lé succès rapide qu'elle eût , ne l'empêcha 
pas d'apercevoir tout ce qu'il y manquoit : 
et après iS ans de longues veilles, dom Clé-' 
ment annonça ce qu'il appelpit modestement' 
une troisième édition : la table chronologique 
y fut prolongée d'un siècle , ainsi que celle' 
des éclipses , calculée par te Père Wiigr^^l 
D'autres augmentations importantes la fijf'ent 
aller à trois volumes in - fol. : le premier parut 
en 1783; le second en 1784 ; le troisiènie en 
1787; les tables n'ont été; publiées qu'en ,179a. 
L ouvrage avoit été distribué en six livrai- 
sons; «t dès Tan i793Vi'éditibn étoit épuisa' 
Quand Ôa jette d^abord les yeux sur 

tit] 
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tîlre de cet ouvrage , on est frappé d'étonné- 
ment ; lotsqu'après on en, examine les dii^ 
fërentes parties , l'admiration se mêlé à là 
sm*prise ; cela paroît àù^dessus des force^ 
d'un homme de lettres Français et du dix-feùï^ 
tîème siècle; Quel dévouement n'à-t-iï pas 
fkl|u pour suivre avec tant de persévérance 
un semblable dessein ! L'amour pur et aardent 
du bien public étoit seul capable de soutenli^ 
l'auteur dans celte entreprise; elle est d*tiné 
utUité générale-: non-seulement rhistorjeâ 
et toute personne qui s'applique à Tétûdé 
des annales' de sa patrie i et des pays avec 
lesquels elle à des rapports , mais encore H 
publidiste et' le jurisconsulte, Surtout en Al* 
lemagne , ne peuvent se pasëer d'un pdreil 
llV^re. Pèut-êtire aufoît-ori désiré que la gr^llidé 
table chronoiogicfuè fût écrite avec plui de 
précision , et moins embarrassée de certains 
détails qui s'y trouvent. La manière claire 
et succincte de Pëtau étoit préférable k celle 
d'Usserius, que dom Clément paroît avoir 


suivie. 


JOHN BLAIR. 


Les TaBIeafÔhrôtiologt^tteè de J. Blàir , tr»- 
dnites en français par M. GkaiKtiieani , Ptlris', 
Tome III. 35 
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1797, în-4^) peuvent mp^éer^ a^vec ayantage^ 
à rArtde Vérifier les Dates ^ en ce qu'elles 
çont moins volumineuses et qu'elles eml^rasr 
sent , avant potre ère jusqu'à nos, jours, une 
plus Ipngue période de temps : iq traduo^ 
teur les a çoiitini^es jusqu'à la^ paix faite avec 
l'Espagne, en 1795^ Elles sont, suivies de denx 
nptices alphabétiques et raisopnéçs des ëvé- 
nemens remarquables ayant et depuis la nais- 
sance de JésusnChrist y d'une . table alpbabé* 
tique de$ personnages dont il est parlé dans 
l'ouvrage ; d'une autrç des difiGérentes chro^ 
nolpgies des empereurs, etc.,; et tei^minées 
par 4eux grandes cartes géçgrapbiqnes , l'une 
anc^ne , Fautre modernç , . avec , Texplica- 
îion de l'usage de ces cartes. Cette traducr 
tioit ^8t un vrai service i^efidu à la litt^ra- 
itture fraiiçaise : l'ouvrage ,^ été extréniement 
:$oigi|é paf , ra]i;^ur , pour Perdre et la distri- 
bution des tablçapx. r : . . 

LÊNôtET DU •Fk:ÉSNOY. 


t t k > 4 


Lorsque l'abbé Lenglet publia , pour la pre- 

de 



JEc- 
iastUfu^.ePÇÎt\^^ depuî;ii,ar. créatioui-," t 
4e jww'à.i'?» 17.45 f avec de* ré£ - 
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, xions sur rordre.qiCoTidQit tçnîr, et sur les ou- 
vrages nécessaires pour l'étude de Thistoire ; 
1744 , z vol. petit in-ffo. ^il promit de jirôfiler 
des critiques pour perfectionner son frâJ^il. 
L'abbé Vïilart releva Soiaiïtësdans 2p£»ges^ ce 
qui donna lieii à l'antèur dé retoûchei^éë^ta^ 
blettes dHui bout à l'autre , d'y faire un 'grand 
nombre dé corrections , et dé tes mettre dans 
un nouveltordre : la mort lé surprit dans Ce tra- 
vail. Barbeau de la Bruyère fit paroître deux* 
éditions de cet ouvrage^ av^c les addition^ 
et cdiveetiôtis : de Tafateur ^ et les siennes 
propres v IsiifteEÊkièth^eù^nfBZi'lat )secoàde 
en r778vM;!Picbt , professetîrid'bistDire à TA* 
cÀdëinie de GénèVe 5 prëpak^ en ce moment 
une HOUTelte iédition4 qtu sera continuée jus« 
qu'ea 1/807 ;> elle aiiràîS^voL in-8^ :< , 

Tout iè • monde au reconnu l'utilîté de . ce* 
livre., âoîirfj^oiir diriger ses . lectures bisto^ 
riques^.^soii' poiir. sel >lçSi. rappeler f par le^ 
Hioyen des teblés chnmolôgiques^i^iren* 
içrmentJéff événemens: et là succession des 
piincesydiepmâlà création jpisqu'à n68 jours , 
ût cell^ dâs^qpersonniages.qnx se sont distin- 
gués âa^^l|^ scinncQS. et les beanx-^arts. 
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M. L E S A G E. 

On citeroit diflBcilem^nt un ouvrage qui 
ait eu un succès plus complet et, plus gënëral , 
que l'Atlas Historique de M. le Sage , dont 
le yirai nom est d^ I^as Casas; il 4 été éga- 
tement goûté en France et che;$ les natious 
étrangères. Un ouyi^ge 5 qui n est ni frivole , 
ni léger , et que les frais inséparables de son 
exécution forcent àe vendre assez cher , ne 
peut avoir un pareil succès que parée qu'il 
ert reconnu comme très-utile. Il seroit dif- 
ficile , en effet, :de nier Futilité, de l'Atlas 
Historique. L'bistpire> selon l'expres^n de 
^Montesquieu ).6st une vaste m]Br4 etiM. le 
Sag^ l'a:, ressesré» idans des bohsteB' assez 
étroites : d*est uile étâdeimmense çt pénible , 
et M. lé Sage en-a prodigieiisementl diminué 
détendue et lés difficultés ; c'est utae^soience 
difficile h enseigner^ y 'et M. le Cage .a donné 
une méthode qui^ s'adaptant à toutes les mé- 
thodes , les faoilife ioutes^; o'est une -carrière 
tellem^ent vaste , qioe ceuxqui rbn|; parccnime 
avec Te plus d'aâentions oublieiit:âcii«ment 
les objets infinis ^ui les ont frappés-^ M Yon* 
vrage de "M^ le Sage les retrace aux yei . 
et à la mémoire ; et est ainsi également utile 
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rëcolîer,! afu nmître , et àl'h0inme du 'monde 
iostruit , :mais qui ne pçut tout retenir. 

TrenterdiW?:' cartes, coAtfenpent rhbtoire 
du modde » «tous les fait^ r^dlement histo- 
ricfues, toutes : les dfite&, tous les lieux. cë<^ 
lèbres , tous les noms illustres , toutes les 
grandes généalogies; la mémoire est aidée 
par -les signes , et l'esprit par les sens : là , tout 
e^t ii)striictiou ^ les divisî^iPLîrhQïisontctles ou 
verticales ^ 1^ oQuleuifs., }e6 Jigties , les poiïits ^ 
les cbifiirci ^.«ne couroxui^9 J» cercle , une 
droi^ , jto»t ,e^;:Uii sîgce:, itout donne une 
idée ; toétre trace un fait ou pei&t ' les objets 
fea plusiiiâiiportws; Fcedl suit^avec la plus 
grande foeiUtërorigit|e^/)l^ progrès cfr la 
déoàdante'âeSc'eiifâres ; 'leis^ dqloiines qût'.les 
Yepréseafept ;5 tantôt s'a^budissopt y tanto* di- 
minuant ^tantpt d^sp^^^^^^^^^nt tout à coup, 
pr4se4ten^ s ide |a iiLanièr^ela pl^ut^^^iisibler ^ la 
iz)iobiUté ^ M révolutions djs 't<)us^ les-éta- 
bUsaenpiens. :i,^ ^ .. .. v 

' 'Au- milieu, de dette miill^tttdeduifitiie d'ob- 
jets^ irien; n'^r çonfii^ , (qq£ est sclassé avec 
ordre et méthode, et aveQwvtQ! esprit d'ànalisf 
peu commun : l'auteur explique , avec cla:çté 5 
les marges ^'Fôbjet de la carte, et la manière 
de l'étudier; il profite <ks mêmes maiges 
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oix de respace vide que lui lai«s6ôt le» divers 
linéamens de sea cartes et de liés^ tableaux j 
pour jeter, en sffle rapide , d'excellens mor- 
xiéetnx d'histoire , pour en indiquer - les m^ 
leures sources , pour suivre même celle de* 
^scîeftces et des arts, etc. 

FEU M. nOMAlRON; . 

: Dans les Rudimens de VÏIistoire^ en troî^ 
parties scoUstiqùes j adoptés par la commis- 
sion dès livres ciassîques-, pcmr- Tusage des 
lycféeset des-éôoles'Mcondairès^ 1804.5 3 vok 
iitr'lkvrâuWor: s'est attaché à paHer sépa-« 
rëment de ohtiqdeî naiion qui mérite d'être 
cbAnue. L'usage ' de ftire nlarélier de ' front 
l'histoire de plusieurs peuples , quelqu^abr^ 
gëesou qtielqu'^tendvie qu'eflé sbit'j lui a partf 
|:r^s*pernioiéuk' : cet usage exige Tine attend 
ffcarirop «ottîÉetittë 5 dont ne ^nf jpoiût ca-» 
pébles les jêuûes 'gens , non *plus (Jne lé» per- 
sonnes peu versées dans la connoissàibce déi 
Thiitoire. lia dotiêiàiôn et là puil^été dti siyle 
vépondent^à^lâ boîkté de la-toëthodë adoptée 
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tant }è iîlrc ^* Esprit âé V Histoire , an Leli- 
%res pdhîques et «nowfles -cTua père à son j 

<k, parut à ww épaqee tfîi les souvenirs fé^ 
iîens ^eiarévoltition agîtoîenl encore les ès^ 
-pritSjet oui! J avoitbeaneotipde regrets. L'a- 
ptnkm publique étoit travsâllée dans tous les 
«ens par des écrivains mercenaires. M. Fer- 
"tand^ut îé courage cTopposer a leurs exagé- 
ittliôns , îes ieçons de la morale et de fex- 
pérîence. -Cet ouvrage produisit une vîv« 
•sensation. Partout on y voit éclater ramocrr 
ndu î>ien public et le respect pour les lois fon- 
damentales qui assurent le repos des sociétés. 
On peut affirmer que les Lettres de M. Fer- 
Tand ont maintenu ou réveillé dans le cœur 
tf un grand nombre de Français , Famoar 
pour leurs anciens roîs , qui a si long-temps 
'^ si glorîçnsement distingué la nation. 

M. Koca 

Le iy^kau dos (Révdotioos de d'Europe; 
'd^pfnble>boiileversem6Qt^e riËmpire Ro« 
-inmiiieQ Occident, jusqu'à m» jours, par £eu 
^M.K0pfa, t^i^f^yiA. mSy estimlivore^tteit- 
•)dn -depuis loi^temps «vec line impatienoe 
* qpui'se!cacoi||ipléteme«it jttstÊfiëe; c'^esléc fruit 
4e TecWdbes âfiniûeB , ifi^^ pendant Wk 


^rand nombre d'années , avec une cotistatice 
admirable 9 par un boxnaie, dont Férudition 
eslaussi profonde qa^exacte, et queplusîenrs 
lonyragesexcellensont mis au rangde nos plus 
doctes publicistes.L'auteur a entrepris de dé- 
crire avec une juste étendue, et pourtant 
avec la rapidité et la précision qu'exige un 
livre élémentaire, les diverses révolutions 

i 

qu'ont éprouvées, depuis la chute deFempire 
.d'Occident , l'Europe en général, et en par- ^ 
..tiçulier chacun des Etats qui la composent; 
en un mot, de faire une histoire moderne 
générale, depuis le cinquième siècle jusqu'à 
nos jours. ^ 

; Pour mettre de 1 ordre et de la clarté dans 
„ce vaste récit d'événemêns, pour la plupart 
^ très-obscurs , M. Koch a partagé son ouvrage 
en huit sections ou période», dont chacune i 
se rattache à quelque époque marquée par j 
une grande révolution générale; il s'est ar- j 
,rêté'àia révolution fran caisse. Tous cesévéne- 
• mens, et résilie autres plus où moins impor- 
. tans qui viennent ^s'v rattacher, sont racon- 
tés parl'auteur avec uneclàrté remarquable,' 
et cette précision forte et savante d'un homme 
:qoî est bien maître de son sujet. Le st^ 
, est correct et sage, ainsi que les idées et ^^ 

principes 
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principes de M. Koch : une ample table des 
matières termine^ l'ouvrage et en complète 
l'utilité , en le rendant facile à consulter. 

DREUX DU RADIER. 

r 

i 

L^ Europe Illustre , ouvrage contenant les 
portraits et les vies abrégées des souverains l 
des princes, des ministres, des généraux^ 
des magistrats , des prélats , des sa vans , des 
artistes' et des dames qui se sont distingués 
en Europe , depuis le cjuinzième siècle jus- 
qu'à Tannée lySS , en six vol. in-4*^, , est peut- 
être la collection de cette espèce , laplus éten- 
due qui ait encore paru : elle renferme les 
portraits et les vies abrégées de ce que f Eu- 
rope aeu déplus grand en tout genre , pendant 
plusieurs siècles. On n'a rien épargné pour 
la rendre précieuse ileè portraits sont gravés 
par les pliis Habiles maîtres : on y reconnbît 
le burin de MM. Wil , Ficquet , Schmitt i 
Balecliow , Dupuis , Tardieu ^ Sornique , du 
Cange , tous artistes justement estimés. 

Le discours historique qui lés accom- 
pagne, est de Dreux du Radier, connu par 
plusieurs ouvrages : îl ne dit rien que ce que 
Ton doit savoir, et n'a rien omis de ce qu'il 

^ Tome III. 36 
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n*est pas permis d'ignorer. Toujours sincère 
et impartial , il parle des défauts et des bonnes 
qualités de ceux dont il écrit ia vie , de leurs 
vices et de leurs vertus ; il n'est ni critique 
malin, ni censeur trop indulgent. Il a eu 
soin de joindre à la fin de chaque article, 
des citationsexactes , qui indiquent les sources 
où il a puisé y et auxquelles le lecteur pour- 
roit recourir, s'il avoit quelque doute sur 
ce qu'il a lu. 

M. L A N D O N. 

L'ouvrage publié par cet estimable peintre , 
sous le titre de Galerie historique des Hommes 
les plus célèbres de tous les siècles et de 
toutes les nations , contenant leurs portraits 
gravés au trait d'après les meilleurs origi- 
naux , avec l'abrégé de leurs vies , et des ob- 

. servations sur leurs caractères et sur leurs 
ouvrages ; cet ouvrage , dis-}e ^ -commencé et 
continué par livr^sons qui paroissent chaque 
mois depuis i8o5, a obtenu un succès mé- 
rité. Un trait simple ou légèrement ombré 
suffit pour représenter la physionomie d'un 
personnage, souvent la saisit mieux par sa 
facilité , qu'une gravure achevée, surlaquel 

. Tartiste s'est refroidi en y p£[ssant beaucou 
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de temps. Un assez grand nombre d'articles 
de cette Galerie historique , attestent que leurs 
auteurs ont réfléchi sur l'histoire , qu'ils ont 
pris la peine de rapprocher les causes et les 
effets , et de rechercher les yraisr résultats y 
soit des erreurs, soit des vérités^, . soit des 
crimes , soit des vertus ; quelques-uns de ces 
articles sont même remarquables : tels sont , 
en général) ceux 'de M. Feuillet, sous-biblio- 
tbéoaire de {'Institut , caché sops la lettre F. ; 
de M, Augisr y sous la lettres A ; de M. la Re- 
aaadière , sous* les lettres F«> ^«' L. : d aur 
tr^ articles annoncent que.lqs auteurs sien 
8(m,t tenus à peu près aux Dictionnaires his<- 
toriques ; l'éditeur ne devoit pas les adop- 
^r liégèremeQt. 

La Galerie historique est composée de sept 
vol. en oe noomtiJit ; elle doi^ w ayoir douze. 


. j » 


Xes évéuemens qui ae sont passés sur le 
^éâtre de TEurope , pendant l'espace de 
qninize années., forment un tableau intéres- 
saj^t^ qu'on peut co^itempler avec plaisir, 
dans le Mercure de Vittorio Siri , conseil- 
ler d'état ^ histpriographe de sa majesté très- 
chrétienne y contenant l'Histoire générale de 
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« * • V r « 

I^Europe 5 depuis •i€4o jusqu'en i655 , traduit 
de l'italien , par Requier. 
• Cet ouvragé 'eëi en 18 vol. în-r^ ; on en 
a fait aussi une édition en 3 vtol. în-'4*^. : ce livre . 
doit être regafdéèômme Thisloire de là po- 
lifiquedu temps/ dh Fauteur écri voit. Il avôit 
trouvé mbyeu^ à :te qu'il' dit ^ de pénéttei^ 
dans les cabinets dés prindéfset dèsiniriistrès, 
pour y chercher les matériaux nécessaires à 
la composîtioii de son ouvrage. II ne faut ee- 
pendant pas scn* rapporter ' entièrement à 

cet écrivain c on prétend qu il n'est pas^ ûûsti 
exact qu'il vou^oit le peirstiâder; il a* suivi 
le même plan i^^e lé cél^te ;M. dé Thoti : 
mais quelle diTOîrence dans Tèlxécutîôn ! 8èii 
Histoire n'auroit pas été suppcif^able à^la lee^ 
iure 5 si le traduèteur n'àvt^t pas sagement 
retranché tout ce qu'il y- â' -de ''superflu 'danfe 
l'original. I^e^jppjiiliç^a ^pj^ip-des lobligations 
essentielles à M. Requier, qui a augmenté 
nos richesses Ktiéraires d*une productiôiï ita- 
îîenne, qupii pôurtolt ïegâMér conimè tfA 
excellent morceau dhistoîfé j^îTauteur'^âvoit 
eu îe goût , félègaacé éi la' pr^cisioB ^ de' Sun 
iraducfeûi'.'''' ' " ■^"^^- '■:■••• '^ '■- '' 

' Le môme 'M. Requlcr à * âu^si ti*âàûit t*^ 
Titalien do Vfltorfo Sm; lés Mémcrirès S 
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crets y lîf es des archivés des souverains de 
l'Europe ; il existe cinquante volumes de* cette 
collection : le principal btit que Tautôur s'y 
propose, est de dévoiler ceqtl'ily'a de plus 
mystërieuK dans la conduite; des Mtivefita&is , 
en mdilti^aht â découvert les ressorts les plus 
(SéGoats, employés à^M^eJinouvoir les em- 
pires/ lies cabinets des» rois et des r^ubliques 
sont '!e^ ^sor ordinaire où il puise ;• et lés 
tlépêèliër 'de ceux qui ' tiennent les rênes des 
'EtWsyiSùsi que ceHes dé leurs ministres, lui 
fournissëiit les maîéiri'aux 'dont îlfbrnie son 

Mais parmi des faits bien discutés, bien 
'éèfaîi'éîâ 1, il y ^h à d'aulré^ qui le sont moins ;. 
on y trouvé des^élâils^iilteressans, quelques- 
uns frbîds, ' des lôngtiettrs , etc.; itiais ce sont 
de 'boîis*' matériaux j-'^î peuvent servir à 
THiétoirë de rEuropè. i ;= ^'i ) 

r L^ PÈÀÈ iD'AVRIÔNY. ' 

'• r > « .r .1 » i . . « • ' ' 

t 

. : Un de nos meliU'eurft oftvrage^.bistotiquesi 
. doppi Iç wérite Qst mQOjaou depuis Jtfrng-t^mps , 
:et que -je trouve! 'encore fort supérieur a^u 
-wqcè» <K>n6tant ipk'û a parmi nops^ cr'est ce- 
itti idu jPère d'Avrigily », jésuite ^ intitol^ : Mé- 
mbirbs jfour 3eriiir.}àjVMi$ioire Uniéi^rselle 
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de FEurppe , 4epms 1600 jusqu en i^\S^ avec 
des rëfiexions et remarques critiques , en 
quatre yojumes in-î^a, et ensuite en cdnq vo- 
lumes , par les soins, du Père Griffet. 

Jene^connoisppintde Mëpioiresplusntiles, i 
plus instructifs , plus agréables : onjE^p trouva 
tiuUe pa^t autant de fait« rassemblés, par 
rappott à l'espace de. temps que Fauteur em- 
brassp.* Ce n e^t ni un simple extrait y ni une 
pure compilation, ni' upa .abrégé superficiel; 
ce sont^desvues, des réflexions, des ex^am^ns , 
des raisqniiemens «ur ee qui s'e^t passé de 
plus remarquable en Europe, pendant cent 
quilize . années^ j ;; 

. JL'autjçur n a point prétendu cotupo^f .ifuie 
Histoire suivie de tout qe qui s'est passé ^^ns 
le& d\^éffm\te9f parties (le l'Europe; wa huA 
/3i été.df !9^^.t^6 i^s lecteurs en état, déjuger 
des historiens, qui ont trayaillé àepifi^'Uli 
siècle. S'il a eu plusieurs mpdèles,il les sur- 
passe tous par sa façon de présenter tes faits 
«t d^ les ' analiser. Il a mis beaucoup d*fe3Éac- 
titudé' dans les date^ paitention née^teairé , 
qu'on néglige trop aujourd'hui x mais ce qn'èn 
ne ^auroit trop louer , c'^st cette mêle impar- 
tialité , !qiiî 4Ôaractérise le bon* esprit et llii - 
nête hômine/ Le Père d'Avrigny porte 1' ' 


1 
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xnour de la vérité jusqu'au scrupule ^ et se 
plaît à ëclaircir certains paradoxes hîsto* 
riques , dont il démontre le faux. Rien n'est 
comparable à son esprit de discussion : il 
combat avec z'èle tous les mensonges de THis- 
toirè, que nos écrivains adoptent aveuglé- 
ment. 

On a encore du même Père d'Avrigny, 
des Mémoires Chronologiques et Dogma- 
tiques , pour servir à l'Histoire ecclésiasti- 
que 5 depuis 1600 jusqu'en 1716, avec des 
réflexions et des remarques critiques , quatre 
voL in-i£. On s'est plaint que dans cet ou- 
vrage 5 estimable par l'exactitude des dates , 
et par plusieurs faits très-bien développé^ ^ 
Fauteur s'étoit trop laissé conduire par l'es- 
prit de parti ; que %q^ remarques critiques 
sont poussées quelquefois jusqu'à la satire, 
et que ^es réflexions dogmatiques sembleiit 
avoir été plutôt dictées par sa baine contre 
les adversaires des jésuites , que par la vérité. 

LE PÈRE BOUGEANT. 

JL^ Histoire du Traité de Paix de TP^est- 
phalie , par le Père Bougeant , en 3 vol. in-4^ . , 
du 6 vol. in-i2 , est un de ces livres qu'on 
ne peut trop lira et consulter. U n'est pas 
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possible de présenter cette multitadfô de dér 
iails avec plus d'ordre et de clarté : Tlûsto- 
rien transporte ses lecteurs à MuQster et .à 
Osnabrug , et les fait , pour aipsi dire , con- 
verser avec les différens pléj^ippt^iiti^ires, : 
ses réflexions judicieuses, le^ .motifs de la 
condufte de tous les ministres , les projets 
des cours qui les employoient , ofirent des lu- 
mières satis&isantes et forment nn'bours de 
politique. , 

M A U B E R T. 

Il étoît bien important qu'un homine se 
chargeât du soin pénible d'examiner les dif- 
férens traités , de pénétrer les vues des puis- 
sances , de discuter les motifs de leur condui- 
te , et le manège des négociateurs , et qu'il 
nous en traçât un tableau fidèle , afin d'é- 
pargner de continuelles recherçbes aux hom- 
mes chargés , par les rois , du soin du gouver- 
nement , et aux écrivains qui entreprennent 
de transmettre à la postérité les événemens 
et les causes qui les ont produit!. : - 

Vpilà ce qu'a^exécuté un homme laborieux, 
àsjï&V Histoire politique da Siècle , oii se 
trouvent en ordre et sous tous leurs rapports 
différens , les intérêts ^ les vues et i^ condu 
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des principales puissances de FEurope , de* 
puis la paix de Wéstphalie , en 1 648 , jusqu'à 
la paix d^ Aix-la-Chapelle , eu 1746 inclusive* 
ment y avec le détail , les opinions des plus 
habiles nëgc>ciateurs , le caractère et le ma- 
nège des plus fameux politiques y et le précis 
de tous les traités négociés entre les cours , 
depuis cent ans; le tout appiuyé des preuves 
de fkit et de raisonnement, et de la citation 
des actes, mémoires et relations sur les 
points contestés ou peu connus, un volume 
in-4*. , où 2 voL in- 12. 

Je ne puis rien ajouter à ce titre , qui expli- 
que tout le plan de Touvrage , si ce n'est que , 
quoiqu'il paroisse ne commencer qu'à la paix 
de Westphâlie , on développe j dans quelques 
chapitres préliminaires, les événemens politi- 
ques qui ont conduit à ce traité , et ceux qui 
l'ont suivi. 

DE T O R C Y. 

Les Mémoires de M. de Torcry , pour servir 
à l'Histoire dés Négociations depuis le traité 
de Riswick , jusqu'à la paix d'Utrecht , in^i2 , 
trois volumes , 1 756 , renferment des détails 
qui ne conviennent qu'à ceux qui veulent 
8*iiistruire à fond. Ils sont écrits plus pure* 

Tome IIL Zj 
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.inent que tpus Içs Mëmoi^es de *6es prédëcefir- 
seurs* On y recon^tt le go^t tie la cour de 
Louis Xiy; {mais leur plus grand prix est 
dans la sincérité de l'auteur • un des plus bon- 
nètes honun<^ de son. siècle , et qui sut unir à 
Tesprit d'un politique, Tintégrité d'un homme 
4ebi0n« , 

M- K O G H. 

On trouve dans TAbrégé de THistoire des 
Traités de Paix entre les Puissances de l'Eu* 
rope , depuis la paix de Westphalie , par M. 
Koch , de l'Institut National de France , 
1796 , 4 vol. in-8^. y non-seulement une grande 
richesse de faits présentés avec clarté et pré- 
cision ; mais aussi l'impartialité la plus scru- 
puleuse , et cet esprit philosophique qui sait 
assigner à chaque événement la place qui le 
fait envisager sous le point de vue le plus in* 
téressant. Cet ouvrage est devenu .classique. 

CHEVREAU , DU PIN, VALLEMONT. 

• 

Quand on a les livres que nous venons de 
citer 9 on peut se passer des Abrégés de Ghe^ 
vreau , de .du Pin , de VaUqmont , etc. , etc. 
La plupart de ces auteurs ont manqué leur 
objet en voulant trop embrasser; et ils oiit 
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p£[$8ë trop lëgèrenient sur dés faite dignes de 
l'attention de la postérité, 

J IL HISTOIRE ANCIENNE. 
HÉRODOTE. 

On a dit que Thistoire de chaque natio» 
comménçoit par des fables ; cela est vrai , 
siurtout de l'Histoire Ancienne. Les Contes 
desi Oreilles deSmerdis , du GheVd^ Darius^, 
tant d'oracles menteurs,, tant défausses pré- 
dictions, teintée: miracles qui choquent le 
sens commun, ont fait appeler Hérodote le 
père du mëmongè/ ainsi que de l'histoire. 
: Cet écrivain fut placé par lés Grecs & la: 
tété de leurs^ historiens ; et c'est par lui que 
vous devez commencer vos lectures. Son ou- 
vrage s^étend defMiis C jrus , premier roi de 
Perse , jusqu'à la bataille de Mjcale , sous le 
règne de Xerxès. Il en fit une lecture publi* 
que dans une assemblée de toute la Grèce y 
aux jeux olympiques. Les Grecs, touchés de 
la douceur et de la &eilité de son style , don*^ 
nèrent le nom des neuf Muses aux neuf livres 
de son Histoire. Les Grecs et les Persans lie 
ào&t pas son' unique objet : il fait connoître 
tout ce qu'on sayoit alors des Egyptiens 2» 
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c'est-à-dire,, beaucoup de fables puériles, ^ 
dont quelques-unes çn imposent à l'imagina- 
tion. Hérodote étoit d'Halicarnasse : il voya* 

V gea pour s'instruire ; et à son retour , il rendit 
des services, iinpgrtans ^ sa patrie : elle fut 
ingrate ; et l'envie, le fit exiler à Thurium , 
ville de la grande Grèce , :oà il termina Èes 
jours , ^atre siècleis avant Jé^u^-Christ•^ 

La meilleure édition d'Hérodote , est celle 
qui a été publiée en grec et en latin , avec des 

\ notes , par Wesseling , Amsterdam , 1763 y 
in-fol. : on estime aussi celle de* Glascou^ 
1761', 9 vol. in-i2. ^ 

La traduction de M. Lar cher^ pabliée^ potur 
la première fois 5 en 1786^ 7 vol. ïïi^S< , est 
correcte et. très-exacte. Les notes ^ trois fois 
plus considérables que le iexte, ^ont le ré» 
sultat d'études longues et pénibles. Cet amais 
de recherches fait honneur à M. Larcher ^ et 
doit lui mériter la reconnoissance de tous les 
littérateurs.» 

' Ce savant a fait paraître , en 1 8o3 , une se- 
conde édition de cette excellente traduction , 
revue, corrigée et considérablement augmen* 
téeyen 9 vol. in-8^. Il a réformé les notes 
qui manquoient d'exactitude , et en a ajouté 
un très-grand npmbre qui lui ont paru néces* 
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saîrés pour répandre ^da jour sur tous les 
points de rantiquité , et principalement pour 
faciliter aux lecteurs une plus parfaite in* 
telligence d'Hérodote. Les notes qui pou- 
voient blesser la religion chrétienne , ont été 
particulièrement retranchées ou réformées. 
M. Larcher approchoit de soixante ans lors- 
qu'il fit imprimer ses premières notes, et il 
avoit près de soixanté-dix-huit ans lorsqu'il pu- 
blia les Siecondes. On ne peut pas dire au moins 
qu'il ait adopté ses premières idées avec pré- 
cipitation. 

THUCYDIDE. 

Après Hérodote vint Thucydide, né à Athè- 
nes la soixante et seij^^me olympiade. ï)jtan^ 
encore fort jeune , il assista aux jeux olympi- 
ques , oii Hérodote fit la tecture de son His- 
toire : il y prit tant de plaisir , qu'il en versa 
des larmes. Un goût si vif annonçoit ce qu'il 
devoit être un jour. Il entreprit d'écrire 
FHistoire d.-^ la guerre du Péloponèse. Il re- 
cueillit de toutes parts des mémoires , et en 
acheta à grands frais ; enfin , son Histoire fut 
conduite jusqu'à la vingtième année de la 
guerre. Théopompe et Xénophon la conti- 
nuèrent pour les six autres années qui res-; 
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toient. Cet écrivain est plein de feu et d'éner- 
gie. II y a plusieurs modernes qui lui donnent 
la prééminence sur Hérodote , pour le mé- 
rite de la composition. 

Les meilleures éditions de Thucydide sont 
celles de Dukerus , Amsterdam , ly^i , 2 vol. 
in-fol, , ou Glascou, 1769 , 8 vol. in-12. 

M. Levesque , membre de Flnstitut , dans 
sa nouvelle traduction de l'Histoire de Thu- 
cydide, 1796 , 4 yol. in-4^. et in-8^., a tâché de 
représenter son original avec ses formas anti- 
ques et avec une scrupuleuse fidélité. Quoi- 
qu'il eût pu mettre plus d'élégance dans son 
style^ il ne manque cependant ni de précision, 
ni d'énergie. Dans dés notes grammaticales , 
il rend compte de son travail , et discute fort 
bien des passages difficiles. La savant M. Go- 
ray a aidé de ses luniières M. Levesque , qui 
Fa consulté avec autant de déférence que de 
modestie. On désireroit Cependant que M. Le- 
vesque publiât une nouvelle édition de cette 
traduction , dans laquelle les remaï'ques pour* 
roient être plus approfondies et moins nom- 
breuses : cet ouvrage auroit aussi besoin de 
cartes géographiques et de plans particu- 
liers. 

L'édition in-4^. est plus correcte que Fin-S^ 
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Le célèbre Xénophon marcka sur les tra- 
ces de ces deux grauds historiens , et les éga* 
la. A son génie pour les lettres , il joi^it la . 
qualité de bon capitaine. U servit Gjrrus le 
jeune dans son expédition pour détrôner Arr 
taxerxe son frère: mais cet ambitieux échoua, 
et perdit la vie dans le moment décisif. Dix 
mjlle Grecs , qui s'étoient* attachés à sa fortu-- 
ne , retournèrent dans leur patrie , à travers 
mille dangers de toute espèce : Xénophon les 
commanda vers la fin de cette célèbre retrai- 
te , dont il a fait l'histoire. On lui suscita quel- 
ques chagrins à son retour ; ce qui ne l'empê- 
cha pas de servir ensuite chez diflférens peu- 
ples : à la fin, il se retita dans une campagne 
aux environs de Lide , où il se livra à de pro* 
fondes études. 

Nous avons d*abôrd de lui la Cyropédie , 
qui est Thistoire du fondateur de Perse ; il 
composa ensuite celle du jeune Cyrus et de 
sa fameuse entreprise ; enfin , il firavailla à 
l'Histoire Grecque, qu'il reprit au temps, où 
Thucydide l'avoit laissée : elle contient à peu 
près quarante-huit ans , depuis le retour d' Al- 
cibiade dans la Grèce , jusqu'à la bataille de 
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Mantînée. Xénapbion donna aussi plusieurs 
ouvrages sur des sujets historiques. Cicéron 
disoît qu'il lui sembloit que les Muses eussent 
parlé par sa bouche. C'est un écrivain pres- 
que inimitable pour la douce simplicité de 
sa diction ; et Quintilien lui applique ce qu'on 
disoit de Périclès , que la déesse de la per- 
suasion résidoit sur ses lèvres. La version 
française que d'Ablancourt a donnée de son 
Histoire, est la nloins mauvaise que dius 
ayions : on la trouve à la suite de celle de 
Thucydide. 

Le même auteur traduisit aussi VExpédi- 
tion de Oyru^ , ou la Retraite de Dix Mille. 
Mais une nouvelle traduction dé cet ouvrage, 
mise au jour en 1778 , par M. Larcher , 2 
vol. tn-i2 , plug exacte et plus élégante , a 
fait oublier tout-à-fait celle de d'Ablancourt. 
On fait aussi beaucoup de cas de la traduction 
du même ouvrage , par M. de la Luzerne , 2*. 
édition, Paris , 1778 , z vol. in- 12. 

La traduction de la Cyropédie , par M. Da- 
cier , 1777 , 2 vol. in-12 , est bien supérieure 
k celle de Charpentier. "^ ' 

Les Entretiens mémorables dé Socrate ont 
été traduits par Charpentier. On les a réim- 
primés en 1758) avec la Retraite des TD'ul 

Mille, 
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Mflle 5 traduite par d'Âblancourt^ et le Por- 
trait de la Condition des Roi^ , traduit pair 
Coste , ja vol. in^-i^. 

Les meilleures éditions des Œuvres de Xé^ 
Upphon , en grée et en latin , sont celles dé 
Wels , Oxfort , 1703 , 5 vol. in-8^ ; d'Êrnesti , 
Leipsic, 1763, 4 volumes in-8^; nous espérons 
qu'elles seront effacées par celle de M. 6ail ^ 
qui contiendra en outre une traduction frail<> 
çaise. Ge grand travail doit former 5 volâ- 
mes in-4^ 

P O L Y B E. \ 

Polybe tient un rang distingué parmi les 
bons écrivains. Il apprit Fart de la guerre 
sous le fameux Philopemen , et l'art de la po-* 
litique soùs son père , qui gouverna la répu- 
blique des Âchéens avec beaucoup de gfoîre. 
Son Histoire', qui comprenoit ^out ce qui 
Vétoit passé dé plus considérable, depuiis le 
commencement des 'guerres puniques, jus- 
qu'à la fin de celle de Macédoine , a été écrite 
à Rome, mais en grec : elle avoit quarajbte 
livres , dont il ne nous reste que les cinq pre- 
miers entiers , ' traduits en français par dom 
Thuillier, bénédictin, et commentés par le 


o 


célèbre ôhpVâlier Folard , en six vol. in-4' .^ 
Tome III. 3»^ 
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. C'est de Polybe que l'on tient cette maxime 
célèbre , que la vérité est à l'histoire , ce que 
les yeux sont aux animaux ; que comme ceux- 
ci ne sont d'aucun usage dès qu'on leur a 
crevé les yeux, de même l'histoire sans la 
vérité, n^est qu'une narration "^ amusante et 
i^uctueuse. ^ / 

On est redevable à M. Jean Schvreighdou^ 
ser y célèbre professeur de Strasbourg , d'unis 
bonne édition duîFolybe , en grec et en latin , 
avec des commentaires et un I^exicon Pofy- 
^iawwm, Leipsic, 1789-1795 i 9 vol. in-8^. 
Avant cette édition, la plus estimée étoit celle 
4'Amsterdam ^ 1670 , 3 voL in-^^; 

P L U T AR QUE. 

, Les Vies des Hommes illustres Grecs et 
JLomaîns, par Flutarque j siont -exipore plus 
Inès que l'Histçire de Polybe.*. Il étoit natif 
de Chéronée dans la Béotie , pays &tt stérile 
en esprit. Après avoir demeuré assez long^ 
temps à Rome, il se retira da^s.sa patrie, 
pu il exerça plusieurs charges). 3ê3 .écrits reh^ 
ferment des faits curieux et des. maximes 
utiles. Dans ses Vies des. Hoiximès illustres, 
il ne.Ûatte point ceux qui n'ont pas mérité 
de I être ; il juge les hommes sur les choses 
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et non sur le$ fipparehces , sjirJes laits et 
non sur le bxuit. public. Il don9e des ëloges 
aux actions qui en méritent y et il flétrit , 
sans acception de personne, le vice et le 
crime* Il peint rhomme au naturel ; et Jamais 
'/ moraliste ne l'a mieux saisi. Il écrit avec 
force, mais sans ornement : de frëqu&ntes 
comparaisons , mais quelquefois tirées de trop 
Ipin , animent ses peintures; tout est clair et 
développé avec netteté ,♦ mais souvent avec 
trop d'étçndue* Il n'est pas toujours heureux 
dans le choix des circonstances , ni dans ce- 
lui des réflexions. 1} radiasse .beaucoup de 
minuties qui pouvoient être intéressantes 
dans le temps;,, et des bons mots qui ne 
renfermant pas; toujours beaucoup de sel. 
Dacier a traduit, les Vies de Plutarque en 
huit volumeSî t in - 4% , ou douze volumes 
in-i2 , avw pins de fidélité qqe d'agrément 
L^ versipn d'Ainyot est plu^ rjacherchée. 
X<'édition dounele par yascosan, en treize 
volumes in-8^, 1667 et années suivantes, 
étoit devenue si rare et si chère , que M. 
Bastien a rendu, nn vrai service aux lettres 
et aux ^ma,teurs , en réimppmant cette tra- 
duction de Plutarque ^ en dix - huit voU 
in-8^. Il n'a rien, négligé pour la rendre aussi 
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exacte et aussi correcte qull a été possible ; 
elle est d'ailleurs plus complète^ et ren- 
ferme plusieurs morceaux intéressans qui ne 
se trouvent point dans celle de Vascosan. 

Le libraire Cussac a publié , en vingt-deux 
vohimes in-8®. , 1783 , une édition dé la tra- 
duction d'Amyot , avec des notes et des obser- 
vations par Vauvilliers et Vabbé Brotier; 
elle est bien supérieure à celle de M. Bastien. 
U Ta reproduite en 1801 et années suivantes, 
danis le même format : cette nouvelle édition 
a été revue par M. Clavier , membre de la 
cour de justice criminelle , à Paris. Ce sa- 
vant éditeur a joint à cette importante col- 
lection , la traduction de divers traités et 
fragmens inédits de Plutàrque, tels que la 
Vie d'Homère, l'Esséi sur ta Poésie , le Traité 
de la Noblesse ,' let plusieurs antres morceaux. 
L'ouvrage e!rt' terminé par deux volumes de 
tables, qui, ainsi que le précédent , com- 
,{)lètent l'ancienne édition dé Gûssac , et même 
eelle de Bastien. 

' n est une foule de lecteurs que repousse le 
style antique et gaulois d^Amyot : ïès dames 
sont presque toutes de ce' nombre , et beau- 
coup d'homimes sont femmes sur ce point 
L'abbé Ricard a travaillé pour ees lecteurs , 
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et a mis Pbitërque à leur portée ; il a fait lire 
avec* plaisir des écrits iitilps , pour la plupart ; 
aux progrès de la vérfu^et-qui honoreront 
éteriiellemeiit leur auteur^il rasiploya plus dé 
vingt ans à ce travail ; et certes , il làlloit 
encore > une grande application pour j met<* 
tre sii.peade temps!:, son ityle est>clair et 
i&oile - ; le&nbtBs dont la traduction Q$t abcom^ 
paghée y éîot instructives ^ jiidicieuses et di'« 
gnes surtout d'un ami deia^vertù. La traduc- 
tion des Œuvres Amorales, 1783 et années: sui* 
vantes , contient dix-^sept voL ; ceUe des Vîea 
des Hi)iKimes illustres , 1798^ et années suiv. i 
en ari^i^^^Le. succès couronna les efforts de 
M. 'Siksaœà^ et cet- ouvrage fit sa réputation 
littéraire; ii mérite df être placé dans toutes 
les bibUotbèqùes*' 

L'édition la plus estimée des Œuvres de 
Phitarque en grec et en lalin , est celle de 
Reiske, qui-^contient les notes de divers âu-t 
teurd , Leipsic ) 1774-1779:512 vol. inr8<>. 

A R R I E N. 

Arrien de Nicomédie , contemporain de 
Flutarque j fat son nvàl dans les sept livres 
qu'il éorivit sur les expéditions d' Alexandrie ; 
histoire d'autant plus i9stim,aJ:>le 9 qu'elle part 
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de la inaîn d'un ëcrivain qai ëtôit en rnêm^ 
temps homme de guerre et boa ,politiqne, 
^ Nous avions une médiocre traduction d'Ai>* 
rien par d'Ablancourt. Le principe but que 
paroit s'iêtre proposé ML Ghaussard, en don- 
nant une nouvelle traduction de cet auteur , 
Paris, i8o3, trois vol.: in-8^, 'et atlas in^4^, 
a été de mettre les lecteurs impartiaux à même 
d'asseoir enfin leur opinion sur Alexandre : 
pour cela , il fait une revue . des^ historiens 
d'Alexandre^ d^après 4'ouvrage de M. de 
Sainte-Croix , dont nou» parlerons- bientôt. 
Quant à la fidélité dd la version ,e<^Jiirexac^ 
titude avec laquelle loriginal y est rendu, 
les savant auroîent pur adresser -atv trâ(duc- 
teur des remarques utiles ; ils se* sont con- 
tentés de louer son zèle , en observaiit iaéaii-' 
moins que cette traduction eût ptt être quel- 
qnefbis plus littétalemeàt exacte*, les matsm* 
critS'ptus consuhés ^ le^ sources dune, éru* 
dition dir.ecte moixis sacrifiées à ca qu'on peut 
nommer une érudition secondaire , le stylo 
plus périodique et moins coupé, 

QUINTE-CURCE. . 

On ne sait pas précisément dans quel>temps^ 
cet auteur a vécu ; c'est Te sujet d'une grande 
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dispute parmi les savàDS ; les uns le plaçant 
sous Auguste ou Tibère , d'autres sous Ves- 
pasien , "quelques-uns sous Trajan. 

H a écrit l'histoire d'Alexandre-le-Grand 
en dix livres , dont les deux premiers ne sont 
pas venus jusqu'à nous : ils dnt été suppléée 
par Fremsheraius; son style est fleuri, agréa- 
ble , rempli de réflexions sensées , et de ha- 
rangues fort belles, mais pour l'ordinairô 
irop longues, et qpi sentent quelquefois le 
déclamateur. 

Nous avons tme excellente traduction de 
Qttinte-Cur<3epar*Vaugelas; elle parut , pour 
la première fois, en i653 ,in-4^, ; la dernière 
édition est =dë 1772, 2 vol. in-12. La nouvelle 
traduction de Tabbé Mîgnot , 1781 , deux vol. 
in-8?*, n'aisui* celle de Vatigelas que l'a Van- 
tage 4^ quelques expressions plus modernes ; 
mais pour l'exactitude et la fidélité , pour 
la propriété et la justesse des termes , la ré- 
gularité de là construction , l'harmonie de 
ia phrase et le fond du style , il me ^semble 
que l'ancien' traducteur mérite la préférence 
«ur lé nouveau. 

On peut porter le même jugement sur la 
traduction de M. Beaùzée , publiée en deux 
vol. in-Ià, Ï762. * 
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f A T H É N É E. 

Athénëe ëtoit de Naucrate , villa autrefois 

célèbre dans l'Egypte , sur un hras du Nil , 

à qui elle donnoit le nom : il vivoit da temps 

de l'empereur Commode. Il a composé ea 

greo un ouvrage > sous le^ nom de Dipnoso^ 

phiste , c'est-à-dire , Banquet des JSwans i 

qui est rempli d'ime infinité de recjberches 

curieuses et savantes , et qui doime.bean* 

coup de lumière pour les antiquités grecques* 

Nous n'avons ^-un abrégé ou d^s extraits 

des premiers livres de son DipnosQphiste , 

laits, comme le croit Casaubon^ à Gons* 

tantinople> il y a six ou sept cents ans. La 

meilleure édition de cet ouvrage en ^ec et 

en latin , est celle de Gasaubon , imprimée à 

Lyon en 1657 , a vol. in-foL 

Athénée avoit grand besoin d'une noa- 
velle collation de manuscrits. M. Schweig- 
bœuser, savant professeur de Strasbourg ^ ^ 
pris cette peine et a publié , depuis 1801, plu- 
sieurs volumes d'une npuvelle édition d'A- 
thénée , avec une nouvelle version latine et 
des remarques* 

Il étoit de la destinée de cet auteur , d'ê- 
tre mal traduit en français. La version d 

Fabb 
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Fabbé deMaroIles , imprimée en 1680, in-4**. , 
est généralement méprisée ; cependant elle 
se vendoit fort cher avant 1789. 

La traduction publiée par M. Lefebvre de 
Villebnine 5 depuis 1789 jusqu'en 1791, cinq 
vofl. in-4**., sous quelque point de vue qu'on 
la considère , est loin de pouvoir plaire à 
aucune 4îlasse de lecteurs. Quant au style , 
ii est incorrect ; la langue j est fréquemment 
blessée ; le sens est coupé mal à propos; 
les liaisons y sont inopportunément placées. 

Quant à la' fidélité , à tout instant le vé- 
ritable sens du texte est manqué ; par fois 
le texte même ert tronqué ; d'ailleurs , il est 
•allongé par des supplémehs , des transitions , 
des conjonctions, non -seulement inutiles, 
mais même nuisibles; aji $^ns' et à la distri- 
bution des matières. . . 

Du côté des é clair cissemens et de la phi- 
lolpgîe 5 on, n'y trouve aucune remarque in- 
téressante • ni sur l'histoire , ni sur la chro- 
nologie, ni sur la littérature, m sur la bio- 
graphie, etc. On y rencontre, Jl. est vrai, quel- 
<:jues notes sur certains objets relatifi à l'Hii^ 
loire Naturelle ; notes dans lesquelles le tra- 
ducteur décide avec trop d'assurance sur des 
intitiéirés qiiî , comme on sait , prêtent tou- 
' Tome IIL Sg 
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jours à lâ plus grande incertitude: les ëcrî- 
vains qu'il cite le plus frëquemment ^ ne font 
pas autorité dans là littérature. 

Dans le cours de l'ouvrage d'Athénée , il 
se rencontre un asses? grand n0mbre.de pas- 
sages tirés d'Honaère , de Thucydide , de Xé- 
nophon , d'Euripide , de Callimaque , etc. ; le 
traducteur -paroît n'avoir étudié ni ces au- 
teurs , ni les corrections que de judicieux cri- 
tiques ont proposé de faire dans; Ipurs ou- 
vrages. 

Le savant Dutheil a rempli sop exj^nlplaire 
de la nouvelle traduction d'Athénée , de cdf- 
re'otions si nombreuses , qu'elles pourroient 
fournir la matière de deux volumes in-A^. 
d'environ 700 page* .chacun. , 

' ' E L I È N. ■ 

Le Recueil des Histoires diverses d'Elîen 
est très-curièux ; et l'auteur mérite d'être 
mis au rang des écrivains les .plus ajgréables 
de ranti(^té: II y a rasisembld des partiçu- 
larités dé ITiistôiré des dififérens pçuples ; des 
anecdote's sûr leurs usages /sur leurs, mœurs j 
des traits singuliers sur les personnages cé- 
lèbres dans tous lés genres j des apophtb'*'*- 
mesremarquables ; dès exemples de yçrtij, t * 
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C'est avec les Nuits Attiqùes d'AtilurGelle ,' 
le meilleur modèle de ces recueils oa choiic 
d anecdotes, dont le. nombre s'est si prodi- 
gieusement accru parmi nous* Mais il ne faut 
pas rç^arder Elien conmie un simple compila- 
teur ;, plusieurs morceaux considérables de 
ses Histoires n'appartiennent qu'à lui ^ et ne 
sont tirés d'aucun autre écrivain. 

On doit à M. Dacier, ancien membre de l'A- * 
cadénue dec; Belles-Lettres, upe bonne tradu^c- 
tion des Histoires diverses d'Elien ,^ 1772 2 
in-8°. L'édition la plus recherchée du text-e qri- 
ginal, est celle d'Abraham Gronovius, Leydç, 
1 731, deux vol. in-4^, avec une version 
latine* . 4. 

Nous avons encore de cet auteur .une.His- 
toire des Animaux , faite avec beauco^p do 
soin : nous n'en connpissops pas de^.^çaduc- 
tion française* On doit aussi à A. Gironovius 
la meilleure édition grecque et latinç de cet 
ouvrage , Londres , 1744 , a vol. in-4% 

AULU-îGELLE. 

Son livre , dont l'abbé de Verteuil pu- 
blia la traduction en 1776 , en trois volumes 
in-i2 , et qui avoit échappé en grande partie 
aux ravages des temps et de la barbarie , a 
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reçu une infinité d'éloges. Saint Auguatîn ,' 
Erasme , Jules Scaliger , le Père Vavasseur , 
Bayle et tous les savans se réunirent pour en 
relever l'agrément et l'utilité , et le placer au 
nombre des livres classiques. Les doctes au- 
teurs des dissertations rapportées dans les 
Mémoires de l'Académie des Inscriptions , et 
le président de Montesquieu le citent pres- 
que à chaque page ; et de tous les écrivains 
qui ont travaillé à l'Histoire ancienne de la 
Grèce ou'' de Rome, il n'en est pas un seul 
qui rfuit lu les NUits Atiiques , et qui n'en ait 
profité. 

Ge recueil est le fruit des lectures de l'au- 
teur , et de se% entretiens avec les personnes 
lès plus distinguées par leur naissance , leurs 
eïnplBîs , leurs lumières et leur amour pour 
les belles^ connoissances. Aulu - Gelle avoit 
coutùine , tous les jours , de transcrire les 
ïborcéaux intéressans qu'il rencdntroit dans 
une ledtui^è immense , et qui lui paroissoient 
propres à former l'esprit ou le cœur, ainsi 
que les dissertations littéraires , philosophi- . 
ques ^^'historiques du critiques , qu'il entendoit J 
dans Te commercé des savans. 

' ' r ■ 

Maïs ce qui rend surtout les commentaire 
d' Aulu-Gelle infiniment précieux aux connoif 
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seiirs , c'est qu'ils nous ont transmis des frag- 
mens curieux et intéressans de plusieurs ou- 
vrages de l'antiquité , dont nous ne connoissons 
que les titres, et qu'on ne trouve que dans 
ce recueil. 

Le mérite et les diâScultés vaincues de cette 
traduction , si pénible à tant d'égards , n'est 
pas le seul bienfait que nous devons à l'abbé 
de Verteuil ; le nouvel ordre qu'il a mis dans 
les matières , mérite encore les plus justes 
éloges : les articles d'histoire , de philosophie , 
de morale , de jurisprudence et de littérature , 
qtd 5 dans l'original , se trouvent pêle-mêle et 
sans aucune liaison , sont distribués et classés 
par le traducteur , dans autant de livres qui 
portent ces dififérens titres. Le commentaire 
qu'on y a joint , et qui m'a paru renfermer 
des choses très - curieuses et tyès - instruc- 
tives, donne au lecteur tous les éclaircis- 
semens qu'il peut désirer pour la par&ite 
intelligence d'un auteur , qui traite de ma^ 
tières aussi éloignées de nos mœurs et de nos 
idées actuelles. 

La meilleure édition d' Aulu-Gelle , est celle 
de Leipsic, 176a , 2 vol. in-8' 
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K O L L I N. 

La plupart des historiens dont nous venons 
de parler , ont écrit en grec. C'est d'après 
eux que Rollin a cpmposé son Histoire 
ancienne des Egyptiens , des Carthaginois , 
des Assyriens , des Babyloniens , des Mèdes , 
des Perses , des Macédoniens et des Grecs. 
Cet ouvrage ia eu beaucoup de succès , parce 
que c'est la première compilation de ce genre, 
qui ait paru dans notre langue. A mesure 
que le public s'est refroidi , on y a désiré un 
peu plus de cette sage critique , qui discute , 
qui examine , qui distingue lé faux du vrai , 
l'incroyable du vraisemblable. Son style est 
coulant 5 harmonieux : mais est-il toujours 
pur ? On y trouve quelquefois des fautes de 
^langage , des expressions un peu trop fami- 
lières , des circonlocutions languissantes , qui 
se ressentent de la précipitation avec laquelle 
ce professeur écrivoit D'aillçurs , comme il 
ëtoit moins occupé à se faire une réputation 
d'habile écrivain , que de citoyen utile , il 
profitoit volontiers du travail de ses pré- 
décesseurs ; qt vpar cette raison , son style 
est encore souvent inégal. Il devoit , selc 
son projet , se borner à six ou sept volumes 
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et il a poussé son ouvrage jusqu'à treize. 
L'auteur ne voulôit rien perdre de ses col- 
lections , et il a fait entrer dans son livre tout 
ce qu'il savoit , sans oublier le mandement de 
Monseigneur le Recteur , au sujet de la rétri- 
bution que l'Université avoit sur les postes; 

Ce qui doit lui faire pardonner ses défauts , 
c'est son amour pour la vertu et son respect 
pour la religion , qui animoient son cœur et 
sa plume. Il n'y â point d'histoire , où il y 
ait imitant de réflexions que dans la sienne ; 
mais sa morale est un peu longue et quel- 
quefois verbeuse : c*est , dit-on , qu'il tra vailloît 
pour de^ énfans ; cette raison , loin de le jus- 
tifier , H condômneroit 5 si l'on n'étoit disposée 
i lui pardonner tout en faveur de la pureté 
de ses intentions. Rien ne rebute plus les 
jeunes gens , que la morale présentée de front. 
Il les faut inener à la vertu avec plus d'a- 
dresse ; et ils n'aiment guère les livres qui 
ies ennuient pour les rendre sages. Des maxi- 
mes courtes y sentencieuses , enchâssées habi- 
lement dans les faits , aùroient laissé dans leiir 
esprit des traces pins' profondes , que de 
longs extraits de Nicole où de Duguet. ^ 
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MM. TAILHEÉ, LACOMBE ET ROYOU. 

L'abbé Tailhié , disciple de RoUia, a donné 
un Abrégé de son Histoire Ancienne en cinq 
volumes in-i 2, qu'on lit beaucotip en pro- 
vince ; mais on préfèje à Paris l'Abrégé chro- 
nologique de la même Histoire , par M. La- 
combe , en un seul volume in-8*. Ce. dernier 
n'embrasse pas un trop grand nombre d'objets, 
et ne passe pas trop légèrement sur les choses 
dignes. d'attention; il est. bien fait,, ainsi que 
les autres ouvrages du même auteur. : 

On lira avec plus d'intérêt encore le précis 
de l'Histoire Ancienne publié par M* Royou-, 
ancien avocat, en 1802 , 4 vçl. in-8^. 

L^ABBÉ GUYON. 

M* Lacombe a beaucoup profité de l'His- 
toire des Enipires et des Républiques , depuis 
le déluge jusqu'à J. G. , en douze, vol. in*iâ,, 
par l'abbé Goujon.; ouvrage plus teéthodir 
qvie:, plus exact , plus concis , et. en même 
temps plus plein qu,e THistoirç Ancienne dé 
Rollin,; mais dont le style est moins doux , 
moins élégant et moins arrondi. Àpçla près , 
il mérite la préférence ; et il l'auroit eue dans 
son temps , si Rollin n'avoit gagné , par ses 

nombreux 
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nombreux partisans , et par ses liaisons avec 
un certain parti , les trompettes de la renom- 
mée. L'Histoire de Guyon fut négligée , quoi- 
qu'elle ne méritât point de l'être ; mais au- 
jourd hui on lui rend justice. 

SYLVAIN MARÉCHAL. 

Pythagore fut peut-être l'homme le plus 
extraordinaire de l'antiquité ; après avoir 
observé par lui-même , à leurs sources , le^ 
vertus et les vices des gouvernemens popi^* 
laires ou monarchiques de son âge , il soumit 
plusieurs villes d'Italie au sceptre de la raison : 
il fit plus; il ouvrit une école de législateurs^ 
et dicta des lois à ceux qui ' se proposoient 
d'en donner aux nations. La rédaction de ses 
voyages eu Egypte , dan^ la Ghaldée , dans 
rinde , etc., par Sylvain Maiféchal 5 Pàiis, 
1799,6 vôL in-8?. , reproduit dans toute la 
vérité historique le plus beau génie parmi les 
anciens , pitoyablement défiguré par d'absut- 
des biographes. , : 

Ce monument littéraire ^ dont le 'sw[H 

commence vers l'an 600 avant l'ère vulgaire, 

embrasse l'espace d'un siècle ;et<ce siècle^^ 

l'un des plus fertiles en événém^ns. ' « - > 

Plusieurs' lois ( de Pythagore isônt encore 

Tome ÏIL 40 


5l4 BIBLIOTHÈQUK 

aujourd'hui proverbes , et pourroient nous 
offrir d'excellens modèles. Sylvain Maréchal 
a rassemblé , pour la première fois , ces lois, 
jusquli ce jour disséminées et comme per- 
dues parmi les ruines savantes de l'antiquité, 
et il en a formé un corps complet , qu'on peut 
regarder comme Tesprit de la législation des 
siècles reculés. 

Peu d'ouvrages ont l'importance de celui- 
ci ; peu de livres^ me paroissent plus dignes 
d'être médités par toutes les classes de lec- 
teurs. A chaque page on rencontre des appli- 
cations à d'autres temps : on est frappé de 
contrastes ou de similitudes qui fournissent 
-li'utiles sujets de méditations.^ 

L'ABBÉ DE MABLY. 

L'abbé de Mably , qui s'eft attaché parti- 
jculièrement à l'étude de la politique, a dé- 

veloj^ ses principes dans plusieurs produc- 
- tiens très - estimées des connoisseurs. GeA 

dans l'Histoire même qu'il puise ces pria- 
'. ipipes, en suivant la nature des gouvememens 

des peuples , leurs usages ^ leurs -mœurs , et. 

l'ordre desévénemens; il montre ce qu'ik 

ont fait j ce qails ont pu , et ce qu'ils auroie^t 
^ 4û|aire, II. publia , en 1751 , dei Oàservatio ' 
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sur les Grecs ; mais il en a ëtë lui-même si 
peu content , qu'il a fait paroître , en 1766, un 
nouvel ouvrage sur le même sujet ; il est in« 
titulé : Obseri^ations sur V Histoire de la 
Qrêce. « Il m'arrive souvent > dit l'abbé de 
»> Mably , de louer ce que j'ai blâmé dans mes^ 
» premières observations , et de blâmer les 
» mêmes choses que j'ai louées ; c'est qu'il y a 
»eu un temps où je regardois certaine^ 
» maximes sur la grandeur , la puissance et « 
)> la fortune des Etats , comme arutant de vé- 
» rites incontestables ; et qu'après quinze ans 
» de méditations sur les mêmes objets , je suis 
» parvenu à ne les voir que comme des 
D erreurs que nos passions et l'habitude ont 
» consacrées^ » 

Les Oiserpaiions sur P Histoire de la Grèce 
sont intéressantes , profondes et lumineuses.^ 
C'est. un résumé de l'Histoire Grecque, où 
tout est présenté à sa place dans son véritable 
jour ; on y voit la marche des événemens , 
les motifs qui les ont occasionnés , les fautes 
politiques qu'on a faites , et ce que la saine 
raison auroit dû prévoir ou corriger. Cest - 
sur ce modèle que tous les traités politiques 
devroient être écrits. 
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M. COUSIN DE8PRÉAUX. 

Il nous manquoît une Histoire complète 
àe la Grèce ; quelques modernes ont essayé 
àe rassembler des fragmens , et il n'est résulté 
de leur travail que des abrégés imparfaits : 
des événemens , des époques retracées avec 
assez d'exactitude , voilà tout le mérite de 
ces foibles esquisses. M. Cousin Despréaux 
s'est proposé un plan beaucoup plus vaste 
que celui de 'ses prédécesseurs , qui , pour la 
f)lupart, ont négligé l'origine de la nation 
grecque : il remonte jusqu'aux temps les plus 
fabuleux de sa naissance. Voici le titre de son 
ouvrage : Histoire générale et particulière de 
la Grèce ^ contenant l'origine , le progrès et 
la décadence des lois , des sciences , des arts , 
des lettres ,' de la philosophie , etc. , précédée 
d'une description géographique , de disser- 
tations sur la chronologie , les mesures , la 
mythologie , etc. , et terminée par le paral- 
lèle àes Grecs anciens avec les Grecs mo- 
dernes, 1780- 1789 5 16 vol. in-i2. 

L'ABBÉ BARTHELEMI. 

L'abbé Barthelemi a publié un ouvrage 
auquel il a travaillé trente ans , et que to 
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le monde connoît aujourd'hui sous ce titre : 
J^oyoge du jeune AnacharsU en Grèce ^ dans 
le milieu du quatrième siècle aidant Père 
vulgaire y^j vol. in-8^. , et i vol. in-4°. de éartes 
géographiques , plans , vues et médailles de la 
Grèce, ou bien 4 v. in-4\, y compris le recueil 
des cartes. L'auteur suppose qu'un Scythe , 
nommé Anacharsis , vient en Grèce quelques 
années avant la naissance d'Alexandre , et 
que d'Athènes , son séjour ordinaire , il fait 
plusieurs voyages dans les provinc^es voisines, 
observant partout les mœurs et les usages des 
peuples , assistant à leurs fêtes , étudiant la 
nature de leurs gouvernemens , quelquefois 
consacrant ses loisirs à des recherches sur 
Fesprit humain , d'autres fois conversant avec 
les grands hommes qui florissoient alors ^ tels 
qu'Ëpaminondas , Phooion , Xénophon , Pla- 
tpn , Aristote , Démosthènes , etc. Dès qu'il 
voit la Grèce asservie à Philippe , père 
d'Alexandre , il retourne en Scythie ; il y met 
en ordre la suite de ses voyages ; et pour n'être 
pas forcé d'interrompre ^sa narration , il rend 
compte , dans une introduction , des faits mé- 
morable^ qui s'éf oient passés en Gf èce avant 
qfr'il eût quitté la Scythie. 

L'ensemble de ce graiid ouvrage étonne ; 
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les détails -en sont charmans ; et sons mie 
forme pittoresque et dramatique, il nous ofiBre 
l'histoire civile , politique , littéraire , reli- 
gieuse et philosophique du premier peuple 
du monde par songéiyie. Elle ne cessera 
d'intéresser vivement les générations futures 
auxquelles Tabbé Barthelemi a fait un beau 
legs. Ce monument a une base solide ; c'est 
un nombre considérable de citations très< 
exactes , pour servir de preuves à tout ce 
qu'il renferme d'agréable et d'utile. Que de 
mots heureux, de dits mémorables , de traita 
de caractère n'a-t-il pas su y répandre avec 
autant d'art que de discernement et de goût ! 
L'auteur sème aussi de toutes parts ses pro- 
pres réflexions ; mais elles sont toujours ame- 
nées par le sujet , et paroissent naître sous sa 
plume , et ne lui pas avoir coûté d'effort : au- 
cune n'est superflue ; aucune n'est paradoxe : 
plusieurs ont de la finesse , de la profondeur 
même ; toutes sont judicieuses , et on y re- 
connoît souvent le cœur noble , sensible , gé- 
néreux de l'auteur. Le livre de l'abbé Bar- 
thelemi est accompagné de douze tables , 
sans compter celle des matières, et l'index 
des auteurs cités : elles sont toutes fort utile;* 
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M. L A N T I E R. 

Les Voyages d'Anténor en Grèce et en 
Asie 5 Paris , 1798 , 3 vol. in-8^. , réimprimés 
pour la hnitîème fois en i8o5 , se lisent com- 
me un roman ; car ils tiennent autaïit de ce 
genre que de celui des voyages : c'est , à pro- 
prement parler, un extrait de THistoire de la 
Grèce , rédigé sous la forme la plus agréable. 
Malheureusement il n'est pas facile de remet- 
tre les hommes et les choses à leurs places 
et à leurs époques. lies poésies semées dans 
le cours de cet ouvrage , y jettent beaucoup 
d'agrément, et ajoutent à l'idée avantageuse 
que Fauteur a déjà donnée de ses talens dans 
ce gpnre. 

D E P A U W. 

Cet auteur siest rendu célèbre par ses Rer 
cherches sur les Américains , sur les Egyp- 
tiens et les Chinois , sur lès Grecs , 7 volumes 
in-8^. et in-12 , imprimés che:& l'étraAger en 
diffi^rentes années depuis 1768, et réimpri- 
més àParis en 1796 , 7 vol. în-8®. f*aïmi beau- 
coup d'assertions hasardées et de paradoxes 
hardis, soutenus avec beaucoup d'esprit et 
même de talent , on t|:ouve dans ces écrite un 
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grand nombre d'idées ingénieuses, et d'obser- 
vations philosophiques et neuves» 

M. Webb , écrivain Anglais , coiinu par 
dififérens ouvrages sûr la poésie et là peinture, 
écrits avec beaucoup d'élégance et de goût, 
a pris la peine de recueillir et de publier , en 
1795 5 in-8^. , ce qu'il y a de plus piquant ou 
de plus instructif dans les o^ivrâges de M. de 
PauMT , en y ajoutant ses propres observa- 
tions , soit pour appuyef , soit pour contre- 
dire celles de Tauteur^ Il pst résulté de ce tra^ 
vail, un ouvrage égaleinent utile et agréable, 
qui mérite d'être traduit pu imité dans toutes 
les langues. 

L'ABBÉ PAGÏ ET AUTRES.' 

Quand vous aurez lu tous ces auteurs, vous 
pourrez vous dispenser de lire ceux qui ont 
traité en particulier de chaque . per«oimage. 
Vous sie devez pourtant pas néglige quel- 
ques m<^ceaip: bien écrits , tqls qao THistoii^e 
de.Oyru^ le jeune et de la Retraite. des Dix 
Mille , aye^c i^n Discours sur l'Histoire Grec- 
que;, pw l'abbé P.agi,'i736 , in-iai} 

L'Histoire de Philippe de Macédoine , par 
l'ablré de.Seran de la Tour , 1740 , in-i^; 

L Histoire <iè Philippe et< d'Ateziandre-J 
- " Granc 


Il 
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Grand ^ roiâ de Haoëdome ^ pair de htaj y 
1760 , m-4^ ; 

• L'Histoire de Pyiîliu^, roi d'fipiM^ pat 
Jis^urdan , 1 749^, deux voL in*i 2 î 

L'Histoire â'£^pâminonda;s, pour servir dé 
tnîté aux Hbnimes-illtistres de Pititarque , fat 
V'shhé SetûÀ de k Tout , in-ià , Paris , lySo : 
îî'esl t5e qtre cet tftttenr a fait de mieux ; 
' L'Histoire de Phifippe , roi de Maicédoine y 
pète d'AIe*ài«fetè4e^raild ^ par Olivier , dd 
rAcadèmie des BeUes^Lett^re* de Marseille , 
3P«îSj 1746 i déUx Vol. Ntd ëcrivain n'a si 
bieii développé ^'Histoire dii siècle de Phi- 
lips , les^ ititârêts des peuples de la Grèce , 
lenri mœurs et leurs coutumes; mais soii 
Histoire ttiàkque d^art. Les digréssious sont 
trop fréqtieutes , et quelquefois ennuyeuses. 
Le style li'e^t ÉtuUement historique ; il est eu 
générai Sec , décousu , et sur le ton de disser- 
tMion ; mais il y a des morceaux pleins éa 
thaleur et des tours originaux ; 

L'HiJtoîre deÈ Atàazottès, par l'^bé 
Gttyon , deux vol. în-ia , Pàtis 5 *74ï ; ÏÎW© 
exaet et savimt sur une matièt^ jiingàlîère« 

LINGtTÈT. 

Ze Siècle d'Alexandre, dont Lingaçt a 
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donne une «econde édition ^^ çqrrîgée ét.au^i- 
mentée , en 1769 ,. in-12 , est M ptemièrp 
époque intéressante dans^ rbiatpire de l'es- 
prit humain^ L'ai^t^ur la présente ^n phiiqfQ; 
phe^i en critique, en .historien. Il jettejun 
coup d'œil rapide sur les .âg^es^qm ont pré^.- 
cédé le règne du.yengei^r 4^4?^ Grèce , s'ar* 
rête un instant sur rinceytitiîde 4e Ja çhror 
nologie des te^lps ancien^.^^ur^es.^sur^îtes 
^ont les éerivains ont rempji . Iç . .vidp que 
laissent les f9its;Jl offre ^ep§uite le tableau 
imposant des dififérens peuplée connus avant 
Alexandre. Ce ^pyécis bien fait > de .l'Histoirç 
Ancienne est très-satisfaisant ; la, critique y 
est. sagement employée ; la. vie du, prince qui 
domina son siècle , est présentée d'une mar 
nière vive , et qui donne la fraîcheur et le pi- 
quant de la npuveauté à d^s événemens dë)|i 
biçn connus ; il étoità propos, d'en rappeler 
plusieurs. LÎQguet:ç'est bprnéjàojçe quilem^ 
étoit nécessaire, et a eu l'art de, n'oublier ni 
faits 5 ni détails m$jno curieus;. Le.gpuvejne- 
m^nt , }es opceurs s les usages-^ka^aiîts des an-^ 
cie^$, p^upliôs dp l'A^iâ ^t des Qçeçs fqrment 
l'objet de la dernière^partiç cjé ^n ouvrage. 
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M. DE.aAÏNT^qjlQIX:' 

M. de Sainte-Croîx publia en 1 775 , m-4^ J 
SQ& Exiwierirrçritiqve des. Sistoriens d'A^ 
iejpandlre^le-rGràsnd i Créioit le, wjet du prix 
pr<>posié en i^-^g par l'Ao^déniifiî des Belle^r 
li^ttr^s^y fTÏx < rjsmis en. 1 7,7a ^ et décerné . en 
Ï774 à notM,aHt^r. So^ qçj^Sge reçut Fa^^ 
pr.pbation de.lwte rEurçpe^is^îsrapte, et fut 
traduit en; plnsieiîrs languef.;|Pîi;Oî:oyoit qup 
la tâche ftvpit, été complètement remplie; le 
modeste auteu]; çeul trouyoit de& défauts dans 
l^etriavail ^.^i^i^ll^Qun r^gsurdpit comme par^ 
fait. IL ne considéra plus les éloges du pul]^lic 
qfte cpp!iiç|§:>iî9ie;]^co.uragQipent«,fet il résolut 
^ refairp eii^i^^ment ^Vk Hyrefr do^tiLa , 
3lBjformé;jl:Qutlq^pi^li. A pçine. .quelques pages 
ont-^llçsf ;été;FÇP#Wfflrv4es- !^ws;lp; sçc^nde édi^ 

i^GSk y ii)^jçiiapi^Qjf^/i9p4'9 par. Itelanoç et JUe-. 
«u^ur ,eniq^ griOiç yoL inr4?. hp ffiV^ reprpclié 
qi^'on pourroit faire à M. de Sainte^Croîx t, 5ife- 
roit d'avoir fait ^entrerdans.sosipuyrage beau- 
oaup do ob^^ f^ui. ne paroissent pas tenir 
essentiellement. ^;Son sujet. ^Çe reproche Qa 
p^t gu^re topi^b esT que «ur : l'Examen q^'il ^ 
&it. des Historjiçii^ Grecs ^ ^P^^ l'origine do 
rHistoirefusqu^è la prise de Coqistantinople* ^^ 
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4 

^ «I. HISI'OIRE ROMAINE. 

L'Histourç., c&ex les Roiziaiiis^ se ait dTa^ 
bord antre chose $ qud de sin>^left annales.- 
he 8oaver<ain pontife, poor eoûserver la mé^ 
moi» des êuts ^ rédigeoi^ daiid ies tablée 
tout ça ^ se passoit chaque nmée de plus 
éclatant ; et it lés eisposoft dànât Sâ( maison ^ 
afin que le pm-plle èàt la, liberté de -les cén^ 
âùlter. Cet usage , aussi ancien que Rome mê* 
xne , dura jusqu'au pontificat dëTtibliusHMii^ 
ciua ; et. Ton appela e^s tables; les grandes 
Annales^ Malgré ces sages piféoautiôns , rHiis<^ 
taire reçut u» ^rând éeheo j Ifers dé ^mbrèt^* 
sèment de Rome par WGadtols , Yàn 9^ ëé 
sa ibndation. Les Annales é^s î^ntf fes péri^ 
jrent dans cette triste eoi^etteture; et cette 
jpettè a obligé quelques savàifi^ de temr féwt 
suspect, tout ce qui se trotive antérieur à 
cettèdate. 

B pas^oît éviéefit que' les lÂétôriiifis ont en^» 
iôTirë de. fables le berceau deftCUild^. OnQ€m^ 
xnence par noiis^dirQ , ditim'librame^e^rit ^ 
que Rbmulus ayant rassemblé 33b0 b^iacMCk^ 
bâtît le bourg de Rome démâte pas ea car 
ré; Or, miUe pas^ en carM' sn^roient / 
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peiné' pour deux ïaëtairies : comment 35oo 
hommes aurôient-ils pu habiter ce bourg ? 

Quels, étoieut les prét&ndm xois de ce ra* 
mas de quëlkpiea brigands ? N'éf oienMls pas 
visiblement des eh^ da ifoleurs , qpkp^ar 
geoient un gouveniemant^Q^tueiiiotiiyea 
une pefftei horde féroce et iiodisciplinée ? > 

Ke ^it^ôn pas / cmaa[id.'.oii eompile . KHisr 
toire Anciérme , faire «n^ ré^ome diffé. 
renceide oé» capitaines: cb Ismidâtâ . ayé$ ^ 
véritables -rois d'imexBatkm pdnssaaate ? M ^ 
av^ré.i par Taveu desi ^ëcrÎTaEms Bjomai&ftft 
que pendant jprès de^^^oc^ aqs ^4'£i^t de Rome 
n'eut pas plus de dix lieues en longueur , et 
autant en latgeut; B'Etài; de" Gênes eét beau* 
coup ' pltts 'Consî^riaBle ' ëuj'émrdThuT y ijue fc 
Rtépubîii^è- Homaîne ne l'ëtoit alors. 

Cenôftit que l'an 36aS^c[ûé 
aplrè^« une eàp^ce de ^^gé et de Hociïrqm 
avoit dur^ dix années. Veîes^ ëtoit atfj^rèVdS 
Tendrôît ùh e*t atijou^ed'îltîf GfVite^ 
à cinq' où ^ sise lîeues ' de 'Rome j etltf terràîà 
autour dé Rome a tôtrtburs^ été si stérfléfi^^é 
Te preujife wufot quftfer èa'^atrie^ powJdltei* 
s*éïabiîr â Véîès. * , - 5 

r 

Auôurlè'éé ses guerres,' jiisqu-â: cfeÉé'dë 
PyrrliTis^, ne mériterbft ^ place dans î^is^ 
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toiré y$i elles n avdiênt été le prélude dé ses 
gratines conquêtes.- Tous ces événemexis , jus- 
qu*atiE4;exbps de Pjrrhàs , sont pour la plupart 
si petits et si oBsàutry 'qu'il fallut leS' rélever 
pnâr clés prodiges iiici!a5rables , ou pardeéiaits 
destitùés'de vraisemblance, depuis Ta^enfure 
de la louve qui nourrit Ronmluâétr:)jRéiïius j 
^t depuis celle derJJucarèce, de GléUëj^âeCur- 
tiàs!^^ jusqu'à là prétcsndae lettre .^mtîdecin 
de Pjrrrhus , qui qaraposa , dit-oa^^ aux- Ro- 
màins,'<i'èmp6isQ^aél^ son maître, mo^^éiùiant 
une ^récdmpenseipropobtioiméa à; ce service. 

k r • ■ • r 




' Qttqi qu'il en i^oî^t^ cq furent des. poètes 
qpi, forçât ies,HBWier?.historieA8,iopiains. 
Nevius ..don;i^^ ^,pn ^ ppëm^ sur » la prepiière 
G^çp^;PuJiiq7iek;.et Eiuûus versifia les .Anna- 
1^^ 4?: J^ûBie; Maf» eoinme , les oijivrag^s de 
pqXéçriyains n'e^istwt Jpluç , il fap^ jp^rler du 

ff?,ÇpM «l^q^é fr ?[e^*. Sallusta;; ,ii ,^crivoit 
, Çf»ime[il pensQÎ^ 5^ p,yet? force. Il est pl^ de 
'f§p]^Pf?^ :vîyf5;.et. IjLardies; se^ ,^Qfx?rip- 
tions , ses liarangues et ses portr^ts^Ggat d'ua* 
gfanA^aitfe. ,Qn trouve, ^^^^^^tpAt^çç Xju'^* 
éç;it,^;air grande ^ esprit juste;^ un sej 
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admirable ; mais il a le^oii biop chagrin con- 

• - <-.■ » • • •« '..' 

tre sa patrie, et trop mauvaise opinion des 
hommes; son style estpetif-^ètrè pins dur- que 
fort ; et da Brièveté lui'ôte* un peu de sa clar- 
té. On Fa Comparé à ces fleuves qui , ayant 
leur lit plus serré que les autres, ont aussi 
leurs eaux plus profondes , et portent des far- 
deaux plus pesans. Outre les guerres de C'a-- 
tilina'et dé Jngurtha que nous avons , Salluste 
avoit fait une Histoire générale des événe- 
mens d'un certain nombre d'années , dont il 
nous reste, entr autres ffagmens, plusieurs 
Discours pleins d'une éloquence forte. 

Parmi' les éditions de Sàlluste , on estimé 
celle d'Amsterdam , i6go,în-8^.., et celle de 
Paris , 1 674 5 in-4**. , actiMStcin Deiphini. ^ 

Le Père Dotteville, de l'Oratoire: Béàuzée; 
et le président de Brosse, ont traduit cet 
historien en français ; et ]è public se partage 
entre leurs versions. ' 

L*excèllente traduction espagnole de Salins^ 
te, faite par l'infant don Gabriel, et impri- 
mée à Mïi'drid par le célèbte Ibai:râ , 1 772 ', 
in-fôl. , est accompagnée du texte latin, dé 
notes ,^ d'une superbe cîârte géographique et 
de très-béllés estampes : c'est un chef-d'cteu- 
vre iiè "typographie. '' '^ 


328 . B I B L ro T H i Q u s 

CÉSAR. 

On voit par le seul titre de Commentai^ 
res^qne le dessein de César né toit pas à'é* 
crire une Histoire parfaite ; on ne doit les re* 
garder que comme d'éxcellens Mémoires dres* 
ses de sa main* L'élégante simplicité de son 
style a des grâces inimitables : quoiqu'il soit 
précis, il n'a rien d'obscur: et si l'on ren- 
contre .pelquefob de rap-barra, dan, ,a dio. 
tion , il îkat supposer que les endroits où il 
est difBcile de l'entendre • ont été altérés. 

Quant à la matière qu'il traite dans ses 
Commentaires, ce sont ses propres actions 
qu'il décrit ; et il ne rapporte guère d'événe- 
mens qu'il n'ait vus. Il entre dans le détail de 
toutes ses guerres dans les Gaute^ , en Es« 
pagne y en Italie , dans la Grèce , en Egypte ^ 
dans l'Asie et en Afrique ; il enchaîne le lec« 
leur par la vivacité de sa narration, et le 
force , en quelque sorte , de le suivre dans 
toutes ses expéditions militaires. ï\ nous a 
laissé sept livres de la Guerre des Gaules , et 
trois livres de la Guerre Civile : il ^ a un hui- 
tième livre de la Guerre des Gaules , par un 
certain Hirtius Pansa, qui a fait aussi un 
livre de la Guerre d'Alexandrie , un de cellr 

d'Afrique 
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d'Afrique, et jux troisiènj^.de celle d'Espa* 
gne. Tout cela slmprîme ordinairement avec 
ce quiest^deC^^ar lui-même ^ parce qu'il «st 
iè'hërôs de toutes ces gueriJes, et que d'aile 
léuiril^ ciei Hirtius étoit son contemporain ^ 
peut<-être^ Hfêine un de ses secrjétaires* ; : ,, 
^ ' L'éditiôôidèkXSammentàiresde César^ pu-r 
bliëe par les soins de Clarke,,. à Londres ,.ea 
lyjf 2, ii>-Mv^«JSt remarquable par la beauté de 
rexëcution et'le mérite des gravures dont 
elle est orn^. ' - , v ., 

D'AblancduïJt a traduit ces Cormnentaires 
avec négligence-; son style n'^t pas toujours 
puï" et exafet' : sa version fourmille de çontre-j 
sens; et en beaucoup d'endroits , elle, est 
moins une traduction , qo'un: extrait de Fau- 
teur qu'il a traduit , et dont il s'est contenté 
de présenter le sens en général, sans s'atta-> 
cher à rendre ses idées? en détail et par parties. 
. En 1754 , l'abbé le Mascriter. revit la trat 
duction de - d' Ablaiicoiurt , et -en» publia linq 
nouvelle édition avecle textè^ De Wailly fit f 
des corrections à ce travail en 1766 et en 
1776/, et îi en est résulté, pôUr ainsi dire , ttUQ 
traductiôù nouvelle* c i. »• ... ». 
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DE NIS D ' H AL I C AKTÎÏ A S SE. 

Le$ Autistes . Romaines de Denis d'Halir 
cavjmsse mte sogat ;pa3 des i^cherdbes pédan- 
tesques à Ja manière des compilateurs : c'est i; 
à la lettre , une fiisioire RoipÉÂBe , qa'lhspm- 
menc^-ah i>ué Trojdno^ et <|ii'il termine à la 
première Gnwre Pmiîque mdhisîvement. De 
vingt livres dont elle étoit composée, il n'en 
reste qfue 'les onare premiers^ tradnîtis par le 
Père le Jay , jésuite , et par Fabbé Bellanger : 
la première p^mt en 17222 , et la seconde en 
1723 : tontes jdeixxsont en 2 vol. in-4^.NOii 
doime la préfeirenoe à la dernière; On trouve 
dans Denis d'Halicarnasse beaucoup de re- 
cherches, de jugement et de logique ; d'ail- 
leurs sa politique est y comme ses harangues, 
ennuyeuse , et sa narration traînante. 

La meilleure édition de Denis d'Halicar- 
nasse^engrecefenkân, est celle d'Hudson, 
publiée à Oxford en 1704,2 vol^ in-foL 

A^PIEN. 

. Appien écrivit l'Histoire Romaine en plu- 
sieurs livres. Nous n'avons aujourd'hui , que 
les guerres d'Afrique , de Syrie , des Parthes 
de Mithridate , d'Espagne ^ d' Annibal , quel 
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que chose sui^ çeUe dlUjrrîe. ,. cinq; livrées sur 
fes 6uém&:Cikdles, et qodtqttfiSc fragmens. 
Cet ahtetaj^èareîis^RiàSLihexpmn^ à 

la vépitë'de I^hîrtôii^e*. Omreniffrqm qulil cor 
pie quelquefim ses pr^dëeessssibL 
:.£a meittenre édition. ^Aepphm e$k cdle 
^^AxûBisefjtè&aLy^ t^jQir ^ ^^I>^ mtSf^* 9. csum noti$ 

années de cet auteuv^ l'inœ |)9r S^sa^l 1 
Lyon , i5i44^Jii>faiL ; etl'avÉm |Vir:Des9iaU[eSj 
?^S3 gfiSyi attWriri-fotr " 

DION CASSrtTU 

.I>ioa €U^iii$« fui aica^'^ h^>^9^^ ^?^pl% 
sieurs emper^qx:3 x d<^^t ^V^io^ ^toit assez 
peu de chose, si Fbn en excepte Pertinax et 
Alexandre; U eonaposatinerilistoi^ Skimâine 
^n hmi âSéft^difi^i mais^ oé' ^ HM^ %u reste 
est peu ooÀfiidéiQl^le. Son ^fe esft noble, et 
conforme inséd^ Mjjôt^ Photivis assure» qWii a 

r 

imitéThuc5rdfde^ mm q«i13; ^ -Ibiei^ pfee ctaip. 
Reimàrj gc^fifdÉie eh bibtipgraphe FahxÊ- 
^iàs , a pubS^ ft Hambourg , en 17&0 , dev|: 
vol. in-fdl/, «îiè exelletrte éditâoii de eetoiK 
"^iûT , eq gn^ e( en'latia^ Il &uty joindre les 
précieux frâgme&s^^ qtii jpnt ëié isnpriiaa^: à 
Biassajio , ]la^^ lei^ soias'^ 4^x savant IViordli, 
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feîblîotbëcaîrè'de Venise , lygBvm^S**. ^ dV 
^res un manuscrit qai avoitîjipfpfliBteBU a^ 
ëai'dinàl Bêssàrion. tJne belle té<^t)on in-fob 
de^ mêmes fragmens lest. sortie*,: en 1 800 , de4 
presses de Delance- èf Lesneiàc;! -:; 
' 'NoiÉs ne^'possëdDns.qu'mie'nlitiàtiT^se tira- 
âuotion fir£^nçâisé de Dion, pul>lié^ien i&42'^ 
ih^fol. , par Giaiidaidé Rosieors^rsi^. la^yersiost 
itàUenne de Léoniôène. '. ^ ■) ^ ' 
/ H est trop ordinaire de èdnfpfidrç «av^d 
la traduction de Dion . Oàssiiis ;, celles dêiK$ 
philin, sonraiurç^î^^v 3^ compqs^es par Bau^ 
doin , qui se cacha d'abord sous le noni 
' d'Antoine de Baîfdblè , et par Bois^lbert. 

T I T Ë-L I V E. . 

" •> • ' t '> ♦ • -A*» » « ' % tft. t ,-\ / f fw 

t 

' Les trois derniera^istorienadopt, nous Vé^ 
siXins de parler ^ pnt écrit ^n grec ;| et auicii^ 
d'eux ne peut êtreficompaï^^ à f l^is^oiji?e licw 
maiixe de Tite-:Ijive :, cOmppi$ée .^ X^ixsi. Ca|: 
.écrivain a .Vitoagiftq»*ip» belt^j^ l^^^ 
-noble , ime jéloqUesioe admir^le. ]|rl s'y p^ ppro- 
{urement que ^ lui y patiQÛ |e|i ittstori^s ^ <}oi 
-ait léininenamient r^rt d'e:ii;c4t^ Iç& passions 
^ de remoej^rlâsi ress&iîts. du Q(9W les plMss 
HDaecbés. Quintiliei^gàLei^ sai^i^^ttcer^Tita- 
Jiiwe à Jlérodûie po»r tle Hyl^^et le mtéjpitp 


/ 
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de; lia .ovation. U ëcjriyoit a^mirablemont , 
sTOs-îC^ntr-ô^it; maig^^ <ai;^ifclité JiiéT^JtQ-:; 
iiiÇççH^UtertPUs k« p^te; prodiges , lê^ pré- 
3ag€s^ içS petites. jpisiblf^; ^6 la âupmtitioii 

4 

six.;vqL^i);^4?-i,,, et c^e..d^ Pfakeîiboîgli, , 
1738, sept vol. iii-4^. .ÏÇps^ efl. ^vç^f^w^^ 
a^se? , jTpibla. ,/tiftaduoi^ ^f/d^x ypî.in^ra , 

sifé :4ai F#WSJ:P».Bf4ÊMj0 V édition qnla été. 
revue, p«p Je. fMTofesspftç QQçg4>p. ; ,.,t ^b r.:-.--. 

f QUPJicpsip p.Qmliij8 IfepftMe soit renferm^ 
dan3 JeÉsborAlB^ étroitf«4'iaii: abrégé ^ il^A'ost 
iofé^îftprii'i 4l3H3iU» (iof pkts grands histoi?i0lf$.î 
il e^ ^s^ mêiïipj trèsrppîi f^^îWté^e^^;etjîî-^^i^ 
:y€W6lVil]«ftft*it et l^,pqsm,',li^ n'est ,pR«M:>^ 

.ioiale^:^içy.soit pçm^a avec le$ .ppiil^urç 
.le? p}p«vivgf etles plB&nat^Jrellgs; ^ V^a^ijei^ 
.sefloib^Q ^^'a^ir !écri^îqu,e :posof ep ipspiiîwr Jf 
,gPÛti :)^t]tr^tîque.^t3Htr.i(fW judiçiftuî^^r S 
.^wge^i«Wffl9 ^. Tacpi}feradq&: faits^ . (p^ Ipp 
peindre, aycp. les; trai^s^^l^r plus fr^aç^ljl^i ^ 

dans cette foule a actions que lui présente 


334 BIBLIOTHÈQUE 

la vie âé ses héros , il choisit eeltes i^i les 
caractérisent davantage : d'oii résulte cette- 
irèsseniblance par&ite^'exige l'histoire , qui 
n'ert ell^m^He'^i^èiii^ peintnlro Sêèlé êfii 
hommes; de leurs mtBÙrs et de ténrs àctioM, 

La tnmllem'e' édltioâ^ <Le Cornélius K epos a 
été {illililiée fsk Slat^èren, aveoi ^és ûôtes ,• 
Leyde , 17^4 , ^ in»^. / ^^ *- - 

No¥Îsâvions''dé)à |AÉèiem« vérsîbiia fran* 
çaises de cet histèrfèA ; em a' cini 'fdNB^ une 
ôh^ëe également agréable etutil^ aà ]^bIio , 
que de réimpriméa^ en ï^yiV^jeHè (^ à pour 
titre , Cornélius Nepos^ Içtiin etjxf^nçaisj 
traduction nouvelle , avec des nolés 'géogra- 
phiques y hi$topkfie$'ià oritique»-, tiïi volume 
itr^m^i outrôque cbtt^ i|âràdu<;ti^â tiïe paroit 
fîd^é et ^%dLéiè , ïési mtes qui^ Facoompa- 
gneiit ' aoirt savmàe» 'et instruc tiV-éfe ^ ^t ne 
I«[îsèèlir rien à désii^e*» pour i'édàirôissëttient 
du tferte* On y tècoraoft if garemètif yhdmme 
i^ërtfajfSo» et degoftt «elles sont «firéè^ Vpo^r 
ta plupart , des meilleurs auteurs ériginaux. 
^ôefqttê&f personnes j^i^^rent lanouveBetra- 
ducfidn qui a été publia par M. FabBë Paul , 
en t^^ . J^qyez le Dîëtibnnaire de« ou Vïageà 
andttîtaès e( pseiidbriytûes, tom^ î»*.; pâg. ïi 
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VELLEIUS PATERGULtTS. 

L'ouyr^age de Velleius Patereulus, le mo- 
dèle îriimitable des abrégés , selon le pré- 
aident Hénault, et dont la meilleure édition est 
celle de. Rbunkemus , I^eyde , 1779 9 ^ vol. 
in-80., avoit déjà été traduit deux fois en 
français ; 1^ traduction de J. Baudoin est 
oubliée , avec la jphijwt dé celles qui ont été 
données anciennement des écrivains Grecs et 
Latins ; Jqs versions d'Amiot se sont seules 
soutenues. En 1672, Poujat, célèbre juris- 
consulte , en donna une qui fut estimée pen- 
dant long-temps; celle de M. Tabbé Paul, 1785, 
in-i2, la.relègue pour toujours #côté de celle 
dfe Jean Baudoin. Le nouveau traducteur s'est 
attaché à épurer , autant qu'il lui a été possi-. 
Lie , le texte de son auteur, souvent altéré par 
le temps ou par le défaut des copistes. 

lUECUEIL D'HISTORIENS LATINS. 

Tous les anciens auteurs latins, qui ont 
travaillé sur l'Histoire Romaine , composent 
une collection imprimée à Hèidelberg , en 
1743 et 1748 5 par les soins de M. Haurisius, 
professeur en histoire , et enrichie de notes 
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par MM. de Kiettenberg et Wildeck^le tout 
en trois vol. in-fol. 

Le texte de tous ces auteurs a été colla-' 

« ... 

tionné *sur les meilleures éditions et ôtir les 
manuscrits , de la manière la plus exacte ; 
les notes sont de la plus grande iitilîté; cha-* 
que tome se trouve enrichi d'une pi'éfac'e sa- 
vante 5 dans laquelle on éclaircit et on corrige 
un grand nombre de choses relatives à l'his- 
toire , à la chronologie et à là géographie ; 
on s'est fait un devoir d'indiquer lés meilleu- 
res éditions qui en ont été faites. ' 
• Cette immense collection l'emporte , sans 
contredit , siuf toutes les autres qui ont paru 
jusqu'ici; peut-être même ne sera-t-^lle ja- 
mais réimprimée ; et les amateurs dé THis- 
toire Romaine doivent saisir l'occasion de 
se procurer un recueil de cette importance. 

ROLLIN ET CREVIER. 

L'Histoire Romaine , depuis la fondation 
de Rome jusqu'à la bataille d'Actium, par 
RoUin 5 iii-4«. , huit volumes , Paris*,' lySa , et 
continuée par Grevier son disciple, est une 
production de la vieillesse de Rolfiii^ et un 
ouvrage assez défectueux. Il y a des répét' 
tions sans nombre , une morale' longue € 

souveii 
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souvent puérile^ et un défaut de philosophie 
qui n'étoit pas excusable dansle siècle oii Tau^^ 
teur écriyoit. U était pardonnable aux histo^ 
riens Romains , d'illustrer les premiers temps 
de la république , par des fables ; mais il n est 
plus permis de jteâ transcrire , que pour les 
réfuter. Tout ee qui est contre la vraisem- 
blance , peut au moins .inspirer des doutes ; 
et rimpossible ne doit jamais être écrit. Le 
caractère principal de l'Histoire de RoUin ^ 
est ce zèle décidé pour les bonnes mœurs , 
qui caractérise tous ses écrits, U connoissoit 
d'ailleurs Tantiquit^ en homme de goût : mais 
que pouvoit-on attendre d'un vieillard qui 
ëcrivoit vite à quatre-vingts ans ?. 

Quoique Grevier se soit proposé cet homme 
plour modèle , il ne le suit pas exactement en 
tout ; mais il le copie d'assez près , pour avoir 
-part aux éloges accordés à ce professeur, et 
aux critiques qu on a faites dé ses ouvrages , 
Jùt en particulier de THistoire Romaine. On 
ne peut cependant reprocher au continua^- 
4eur, aucune de ces fréquentes incursions 
que son maître faisoit de temps en temps sur 
les terres de ses voisins ,. ni de s'être enrichi ', 
-comme lui, des dépouilles qu'il en rapport 
toit. Outre que Crevier est plus- réservé , il 
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est encore moins prolixe ^ ^ncdns charge de 
iréllexions.qu^EoUm; flkisseda fneinsquel^ 
quefbis à ses leotenirs , le ^plaisir d'en faire 
eux-mêmes, ^ais ce dernier - l'emporte ûifi*- 
niment sur ^on continuateur p» î'agrëment 
du $tyh j ^ (Ohoix des dëïaâs , et Tart df 
rendre intéressait tout Cfd qu'il traite. C!re* 
yier.s'appesemtit^mai.peu trop sur des cboses 
qui n'en valent pas la peine ; et il s'arrête 
quelquefois à des détails peu dignes de la gra- 
vité d'une grande histoire. 

ÇATROU ET ROUILLÉ. 

L^HUtoùrjc Romaine , depuis la fondation 
de Rome jusqu'à l'année 70^ , par les Pères 
Ipatrou et Rouillé , jésuites , en dt vol. in-4^., 
^^ {«ite avec pins d'exactitude que celle de 
Bpiliu,; mais les auteurs ne savent pas nar- 
TfT : ils chargent leur style d'o^rnemens pei| 
convenables à 'l'histoire ; et pette profusion 
de fleurs déplajaées allonge le xécit sans l'em- 
b.elUr. Leurs harangues sont longues ; et leur 
éloquence n'est ni celle de Tacite , ni ce}le de 
Salluste ; . c'est celle d'un homme de collégf * 
J\s cherchent les phrases ; et les phrases doi> 
vent se présenter d'elles-mêmes à un histo- 
fien digne de ce nom* 
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L'Abbé tailhté. 


> I 


Ce compilateur a profité de ce qu'il y avoît 
de meilleur daus RoUin et dans Gatrou « et en. 
a composé son Histoire Romaine, avec des 
réflexions critiqués , politiques et morales , 

en 5 vol. in-i2é 

• ■ . , ■ 

MAC Q U.RRi 

îïacquér a consulté lefe riiëitiès hîsto- 
tiën^ diatis ses Atstiàles Rdmaînesf, ou Afirég^ 
cflirènôlôgîque Se l^Hisfoii^ Rothkihe , depuis' 

là feiidàtiou' dé Rome jùs^'àilit^eîrnpereursv 
în^Ô^. ; livre très-bîenfhît , dti^ffm trouve uiï^ 
narration cbtirte, raijiide , dégàgéfe^ de détail!? 
ifainiitieux, pleine dé tràlts-iiiyniorablés , ëil- 
chaînés' avec méthode et sèraée des niëillëùJ' 
resréflexiônb'que Saint-Evrëiiiohd , Montés^ 
quieu et Tabbë^è Mably', ont faites^ sur les' 
progrès et la? débadënëe de R'omfes 

L'AB^BÉ DE VERTÔt. 

Qui ne conrioît L'Histoîrb dés Révolutions 
4» la Répiâ)U^)iii^ Rfe^main6v^ ^ar Tabbé de 
Vertot? C'iç^fcufte^des.prQdubtiQns de notre 
langue , qtii^n allleplus répandu la gloire : le 
style en est .r^ide., pur, élégant et iîaturel. 
JPersomie n attache plus qu^ lui ^ et ne donne 
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plus de chaleur à sa narration. . On esf (achë ; 
dit Linguet , de lui voir finir son livre à l'a- 
néantissement de la république , et le termi- 
ner par l'éloge d'un usurpateur. Il a su ren- 
fermer en trois volumes , la grandeur de Ro- 
me. On voudrbit qu'il n'en eut pas employé 

• 

sept à développer la petitesse de Malte. On 
aimeroit mieux avoir de sa 'main l'Histoire 
des Empereurs , que celle des Grands Maî- 
tres. On désireroit qu'après avoir suivi , dans 
la capitale du monde , l'établissement et la 
destruction.de la liberté, il y eût aussi &it 
voir les gradçtioijs de la servitude ; et qu'au' 
^p^ctjacle . magnifique , vçkais peu utile y d'un 
peuple fier, jaloux, de son indépendance , et 
toujours porté à en abuser , il eût fait succé- 
der le spectacle. plus instructif et plus atten-. 
drissant de ce même peuple accablé par le 
despotisme j.et flétri par l'esclavage. 

LAURENT ECHARD. 

Cet auteur Anglais a écrit , dans sa langue i 
une Histoire Romaine' depuis lajbndaiion de 
Rome y jusçu^d la translation de PEmpire 
par Constantin , traduite en français par Da- 
niel de* la Roque , revue pour le style , corri- 
gée et publiée par l'abbé de3 Fontaines ^ à^ 
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Paris , 1728 , six volùmç^în-j^. Cet AfeNgé 
est troôqué et fautif, «uivâitt Voltaire^ mais 
le défaut de bons ouvrages en ce genre, 
lui a donné beaucoup de cours en France et 
en Angleterre. L'auteuir y a transporté les 
principaux traits de l'Histoire Romaine ^ et 
y a fait entrer aussi de petites digressions sur 
les principaux écrivains de Rome , qu'il peint 
avec plus de vérité que. de finesse. L'abbé 
Guyon a donné une continuation de Laurent 
£chard« en dix volumes in-12. Les faits y 
sont arrangés avec ordre ; la narration est 
simple et naturelle , le style assez pur : cette 
Histoire a été réimprimée en Hollande et à 
Avignon , en douze volumes. 

M. P A L I S S O T. 

Il y a une Histoire de quelques rois de 
Rome y composée en italien par le marquis 
Virgile Malvezzi. Cet auteur écrivoit en i63o; 
et son ouvrage est estimé dans sa nation. Ce 
livre fomb^ entre les maims de M.^Palissot , 
qui apprèboit l'italien , et il se mit à le tra- 
duire ; mais justement blessé de tous lesi dé* 
fauts- de son original , il prit le parti de s'en 
écarter. Ce n'est que dans la vie de Romulus, 
^'il^ a. conservé le plan et^elques pas$ages> 
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de THîstoîre Ultrâinoiitaîné< G'efet xM^ins pour 
écrire des faits , qaef poui^ avoir Ubvc. de aire 
des réflexions , que eet ouvrage à été entre* 
pris. En efiet , riiisloire Ancienne ne peut 
gudre:être rajeunie, pout ainsi dire*, qu&*par 
dès remarques de morale et de pôUtiquë^ sûr 
les événemens et stir lé caractère . délai li^en- 
pies. Lés' réflexiéns cîe M. Palissotsoiit en. 
geiiéraFhardies, quelquefois neuves, tdujoin^s 
rendues |)ar uae*expression'forte« . ^ 

MO NT lis QUI EU. 

Après a voii? parcouru} les Histoires généra^- 
les ^ il ne fautpasné^^r quelques naorceaux 
particuliers , parmi lesquels je placerons d'a^ 
bord les Considérations sur les causes de la 
Candeur de^ Mofhain^ et de hur décadence. 
TJù assfZ'/ petit vofiamt» a^ sil£B à Monfes' 
qtiieu , poUr déVelô^peir: un^ tableaU) si inté* 
ressaut et ^i vaste. G0miiiel''afuteîEtf il^s'appte- 
sautit point sur lésdél^ls*, et ne satsit qu)e> 
les brântilies féc(»de9^rdAfsoii su)^f^:ill a.sûf 
r-enferinèr! ' en trèis^^eu d'éj^à(3e',^ nn^-^atid 
nombre dbbjëts distiliotemtot- aperçus > et» 
rapidement préstâitésv^an^ fatigue jiour 1^ 
lecteur : en laissant beaucoup voir , il laisse 
encore^ plus à penseï^ ; et on 'abroit^pniHlâttileD 


son livra : Jiistoire Rmiame à l'usage des 
Hommes d'Etat et des Philosophes. • 

L'ABBÉ SERAN DE LA TOUR. 

Je connois peu d'ouiYrages. dé qùelqu'^en- 
doe sur Jbs Romains , qui.soit plus utâe^^ plus 
réfléchi, xuîeux développé , que P Histoire 
du Tribunatde R<me, 1774} 2 vpL inrS^ , qui 
'Couipi^cç à Ja créa^ipki de x^ette famèuise aia* 
^stratwre , Tapa de J(.Qine iï6l y c'est-À^^di», en- 
vkop;49i avant 9ojbr^.€i^.,i9t cantinue jusqu'à ' 
l'éjpQq^ie de ia réunion de jcette puissance à 
celle du tpiôneimpict^f^ous Auguste.P^ con* 
séqnent , cei ouyrage met eiitre les mains du 
lecteur , le fil de tous les grands événemens de 
la république , et découvre les sources des ré- 
volutioas , des troubles et des dissensions qui 
ne cessèrent d^agtter les Homains , depuis ïé^ 
tablissemant du consulat , jusqu'à l'extinction 
de la liberté. 

Un autre genre de beauté de ce livre ,- c'est 
le graftd nombre de portraits des plus illus- 
ttres ]Qlpmai^s , tracés dune main ferme, tels 
que l§s Gincinoatus , les Goriolan , les 6rac< 
che , 0tc. Quoiqu-oh remarque dans le style 
quelques taches légères , échappées à la plu- 
me d'un écrivain occupé des objets les plus 
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imporians, la diction 'en général est noble ; 
vive et pleine d'intérêt. L'auteur marche ra- 
pidement à son but 9 sans s'arrêter aux grands 
événemens militaires , pour liêsquels le com« 
mun des écrivains a un- gOût si décidé , parce 
que ces événeniens qnt toujours un certain 
brillant , qui couvre des vides et des défauts 
réels dans le tissu historique. Cette bonne 
production ne peut être que le fruit d'une 
plume savante , exercée , sage , et faite pour 
peindre des siècles si fameux ; elle' est assez 
généralement attribuée àFabbé Sëran. de la 
Tour , connu par d'autres ouvrages. 

M. LEVESQUE. 

Dans son Histoire critiqué de la Républi- 
que Romaine , 1807 ,3 vol. in-8^. ,M. Leves- 
que pousse trop Join sa juste animad version 
contre les Romains , considérés comme hom- 
mes ; il y fait le procès à nombre d'illustres 
citoyens, dont, la vénération des siècles a 
consacré les noms et les vertus* U n'y a guère 
qu'un Romain à q^i il fasse pleinement grâce ; 
et ce Romain , c'est. César. Quoiqu'on puisse 
dire de cet ouvrage , ce n'en est pas moins 
une production très-remarquable : c'est celle 
d un homme qui a beaucoup pensé ^el qui fait 

beaucoup 
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beatîcoup péb»er aussi. On peut souvent ne 
pas adopter son opinion ; mais son- opiaioû 
mérite toujours qticm l'examine et qu'on la 
pèse. Son livre offre une Histoire complète 
d^l'Emptre fi.<^iitaiii, depliis^htfoiidatiâà de 
Rome jusquW ifèjgne de NéraAinclasivaiïivirt^ 
^( iles dtstîu^i0fts qae eompbrtoàt son desseiii^ 
n'interrompent pas teliem^Mj te fil des éréaer 
mens, <|u'6&Bë puasse le shivre ^veo£âciïité , 
^t'^par censément avec plaiisîr« Le ttyie eii 
^g&stérB^ieamut ciair et eorrect ; on pourrdit j 
43ésirer un p^n plus d'élégance ;il seroit à sou- 
haiter cepeoida^ique tous les autres ouvragés 
^i'éruditibn n'€fn fussent pas plus dénués que 

cdui-ci. > f 

BRIDA V L T. \ , 

Les Mœurs et Coutumes des ïlomains ^ pàt 
Bridault , deux vôtiimes îii^ra , dont il a paru 
deux éditîoiis', i'tme en 1^53 , et l'autre- en 
1767 5 ne sont ni un abrégé ni une répétition 
de ce que contiennent les ^^^ndes Histoirds 
Romaines : c'est un tableau général de» usa- 
ges de Rome les plus singuliers et les plus c*u- 
rieux ; et ùomme c'est principalement i'ih^- 
traction dé la jeunesse que i'auteur a eu^h 
vue 5 il mèfe à tous les articles des réflô^îdâs 
particulières , dont le but est d'inspirer à" iséfe 
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jeunes lecteurs ^ Fainoar de la religion et de 
layerta. 

M. DE FONTANELLE. 

I ^ .... \ 

Ij 'Essai sur k\ Feu sacré et Jes Vestales'.^ 
par M. de FontaBteile , brochure în^S*^. de i lO 
pages , à Paris , chez le Jay y 1768 , est ce q^e 
nous avons de |^s complet en notre langue 
sur cette matière. . Kauteur présente l'origine 
de cette espèce : de religion , qui ne devint 
idolâtrie que dans la suite. Il la montre d'à* 
horà dans la Ghaldée , où elle prit naissance, 
•d'où elle se répandit chez les peuples voisins 9 
îi la sutt rapidement chez presque toutes les 
nations de la terre. Il s'arrête davantage sur 
ce qu'elle étoit chez les anciens Perses ; ce 
^i lui fournit l'occasion de donner un précis 
de la vie et de la, morale de Zoroastre. Après 
•avoir parcouru les régions, (yù le feu sacré fiit 
.allumé y l'auteiu: le suit dans la Grèce , dans 
rXtalie y et enfin à Rome. Il ofire alors l'Hisr 
toircf des Prêtresses ql^ étpient chargées de 
sa^cojiservatioiji. £n parlant de leurs usages , 
de leurs règlemens', il montre les rapports 
qu'Us avoient avec d'autres plus anciens, 
et , remarque les ressemblances qui^e trouven 
centre les vierges de Rome et celles du Pérou, 
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AUTEURS DIVERS. 

On doit encore placer parmi les livres qur 
traitent des Romains , V Histoire de Scipion 
V Africain > par àeran de la Tonr , pour servir 
de suite aux .Hommes illustres de Flutarque , 
avec les obëervations du chevalier de Folard ,. 
sur la bataille de Zama , in*i 2 , 1 738. 

U Histoire des deux Trmmi^irats , depuia: 
la mort de- Catilina jusqu'à celle d'Antoine , 
par Citri de là Guette , in-12, trois volumes ^ 
dont le dernier renfernafe FHistoire d'Auguste, 
parLarrfey» Ce recueil est digne d'être mis 
à la suite dés Révolutions de l'abbé de Vertôt. 

L^ Histoire ée^ ta Vie de Cicéron^ tirée da^ 
ses écrits et dés monumens de son ^ècle, 
avec lespreuv<3s et des éclaircîssemens , com- 
posée par l'abbë Prévôt; 3Ui> l'ouvrage an- 
glais de Midlëton, 1743 , quatre ou cinq 
vol. in-i2. Cette traduction fiit faite à la hâte : 
le style en est un peu négligé ; mais il a cetta 
abondance et cette élégance qui est le carac- 
tère propre des écrits de l'auteur. Il ren- 
ferme d'aiUeurs d'excellentes choses : on n'y 
désireroit que plus de préeisîon et de mé- 
thode. 

L^ Histoire des Vestales^ avec uur Traité 
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du lu:x:e des Dames Romaines ,, par Tabbé 
Nadal, in- 1^2, Paris, 1725 ; ouvrage délicat 
et curieux. 

L'abbé d& 'Màbly , auteur d'Observations 
trés-judicieu$e8 sur THistoïTe de U Grâce , a' 
donné aussi des Observations sur les* Ro- 
mains. : les unes et les autres: sont profonde-- 
ment pensées y bien liées , x^emplie&ide. vues et 
de conjeoturés heureuses. . 

L'abbé du Bignon , auteur desr Gbniidéra- 
tioiis sur TOiigiiDie et les Révolutions du.Goa- 
vemement des Romains , Paris-, 1778 ^ 2 voL 
in-i<2 , s'est eSoVcéi de nous doA)iQB i^iia idée 
claire, et distincte de la constitution primitive 
de ce peiuple , le plu^ famep»:^ d^. tew lès peu- 
ples, et de concilier les. contra^diotions où 
sont tombés à oe sujjet Tite-Liwi et Denis 
d'Halioamasse , opposés tâiitdt Tùn k l'autre, 
tantôt à eux-méme.s , et souvent aux faits. Cet 
ouvrage est écrit inégalement : et avec- (|ael- 
qu'incorrection ; mais il y règne une critique 
ingénieuse , et iLp^nt servir beaucoup à ceux 
qui étudient l'Histoire RDmaiîiee. 

M. Bilhon a eu soin d'appuyer d'autorités 
convenables oe qu'il avance dans sa Disserta- 
tion sur le Gouvernement des Romains^ ooii- 
sidéré sous le rapport de la justice , des finan- 


D'Uîf HOMME DE GOUT. 349 

ces et du comjppketee-, 118075 in-S^* H y* dé- 
veloppe d uae.manièîie fortliûtérdssante^ tout 
ce qui concerqe radoiiaistra^îon d'uncpeàipie 
qui joue un si g^raiïd uôle -dans THistoine^; i ; . 

f TSr. EMPÈRÉDK$ ROMAINS 
ET LE BAS.EMPIRR 

TA CITE. 


j. J 


Le sjpçct^ole de la {oreu^i^ds j;épiibUq9^ de' 
ruiiiv^$(3 ch$i^?e pa;r vB'i,\*?iip^teurs\eu>uii0 
monariol^ieiimmcfnse,; etpw seS'99^(^s€»fp& 
en u):ie f y^^lïiii^ cxtuella;,^ ;i!io mérite pas moi^s 
notre ^tt^ition , que riiisiçk^^dey I^ 
saute €\t de Rome couqué^apte. Il fautd^ord 
que vous i^^oouriez .af&x .ori^înaui^ ,; let les • An* 
itales de T-^ite sppt I^ {^pinier ouyrâge* qui 
se présente : il y avoit d^ritlesirèga^s.ds 
Tibèiie ^ de G^Ugula:, de Qlau4e et de ^ëropK 
NQU3;^\1$jp[^'ieÂeiipret rHistaîiie deTibèrcbel'de 
Néroa>;'qudi]^aiobqser.sur Glande ;[in&iil^ le 
r^ste^^'téat jtlus^ Iii'empéwur;TftCiteT§eî fâi^it 
li0Aneiir;;4e:,desKm]iâGe dn^^t homme: ^oelè* 
hre:,- ilîpr^^^iw» qwas^JC»^^ 
pandu3ici^i^lS>ute3rlQslbibU<rthèques y etquton 
on fît.^Otts leis ans dixroopîes aux'&ais du 
pnblio, pQwr le^niibui^^^jpiEtôerve): dans toute 
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leur intégrité. Toutes ces précautions n'ont 
pàS' empêché qu'il ne s'en soit perdu une 
graine partîç. Tacite se piquoit d'avoir écrit 
avec Ixmne foi, et de n'avoir eu en 'vue que 
de. dir.c la vérité. Il creuse avec une rare sa- 
gadité jusqu'au fond du cœur humain*; il sai- 
sit les moindres nuances des passions , les 
petits ressorts des grands desseins , le manège 
sourd des cours , et le véritable objet de leurs 
démarches : aussi a-t-il été appelé le Bré- 
i^ièdré'dès Politiques. Jamais historien ne 
pensa si profondément ; mais peut-être qu'à 
iTorce de vouloir expliquer tout , son imagina- 
tion M' a fait quelquefois faire des systèmes* 
Il ne se défie point assez d'une certaine ai* 
greur, pardonnable,' en ^elque sorte, à ceux 
qtii; ayant long-temps vécu daïis fe monde , 
en viennent enfîb à se persuader qu'ils n'y 
otit Vu que des vertus feintes , ou des vices 
déguisés. Cette disposition lui éloit habi- 
tuelle ; 'elle percé à chaque instant dans son 
Histoire ; peut-être méipe étbit^lte ^chez lui 
le fruit da caractère , ' autant que ' dô^ la ré- 
flexion. On aperçoit f^Sflùds p^tt^^qué son 
style i^toit naturellembiit amer. * H aràt dans 
Teèprit plus de fprce^ qne de légèreté. Son 
teibpérament le rendait plus propi^ à donner 
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un coloris vigoureux à la satire , qu'à se per- 
dre dans les fadeurs du p^nëgyriqua. Or $ H 
constitution physique d'un honune entre pour 
beaucoup dans sa façon d$ voir et de préseur 
ter les choses;. On lui reproche encore d'être 
obscur et enveloppé. Il vouloit être concis et 
dire beaucoup en peu de iQots : il a parfaiter 
ment réussi à cet égard ; sa phrase est une 
sentence continuelle , qui. renferme un grand 
sens. En un ipot ,' Jl fait.penser ; et lors mêmç 
qu'on ne l'entend guère , les efforts qu'on fait 
pour l'entendiie ne sont pas inutiles. 

Personnes n'jgnore que la meilleure édition 
de Tacite, qsft celle que publia à Paris, en 
1771, Je P.JBrotier, et-^^^ laquelle le grand 
objet qulil s'est proposé , a été de donner un 
texte exact et pur , revu et corrigé sur les ma- 
nuscrits les plus anciens et les plus authenti- 
ques qui. se trouvent jdans les bibliothèques 
de l'Europe. Il ne s'est pas contenté d'assi- 
gner dans, ses notes et dans ses commentai^- 
res y les époques précises des événemens , il 
les a réduites au calcul de notre ère. U indir 
que les justes rapports de la géographie aur 
cienne et ipoderne ; il donne l'évaluation içles 
monnaies françaises ; il éclair.çit les passages 
obscurs du récit de Tacite , et prouve la vé; 
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rite des'&its<|aei^ppdrte cet Ijitôtorien , par 
les médailles , les wsci^iptions , les écrits des 
auteurs Grecs ^'RoEâaiiis y «qui ont vécu de son 
temps pu après tùL • . 

Selon ri^iportanqe des mat«Bres et pour 
l'éclairoisseraekt- de plusieurs diffiouit^ his- 
toriques, le PèflpeBrotier a cru KÎevoir répan- 
<lr€ dans son piiVràge <^fqties Dissertations 
iqui décèlent une oomioissance^proÊmde de 
l'Histoire Romaine et de T Antiquité. 

Il ne s'est pas coirteôté 4'/a jouter des ilotes^ 
des explieations , des commentaires , de «don- 
ner , en un mot , tous les écUii^âaéinens né- 
cessaires an t^xte existant de tacite; il a en- 
trepris de remplacer ' les morceaux de cet 
historien qui nous inanquent , et de renouer 
ie fil de sa narration , en suppléant aux lacu- 
nes qui Tinterroïtipènt, Ce projet , aussi hardi 
que pénible , démâfadcît une plume sîngulîè- 
rement exercée dains ' la manière d'écrire de 
Tacite, celle de tous les historiens de Tàn- 
cienne Rome , la plus difficile à saisir ; et 
c'est-là , sans contredit , la partie la plus bril- 
lante et la plus utile de son travail. ' 

L'édition dont ii est ici question , contient 
4 vol. in-4^. : on en a tiré quek[ues exemplai- 
res en grand papier ; fls sont très-rares. 

TRADUCTEURS. 


Il 
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TRADÛÇTËtîRS. 

LiËrB^iRE Jft 015T E VIIiLB.. ^.: ^ 


* » . , • t . t 

Nbus^ avons plusieurs traduction de Tacite: 

beaux , qui se trouvent jdaus ses Mélange f da 
%ittèrdiùrè\ ou èëpeurémènt^ en 2 vol. in-12^ 
I^a version de ïiabbé de .la Blçtterie est naé- 
âîocre; màîsia trââuctaon ciu Père Dolte- 
Ville, de 1 Oratoire? , apjgyocne çlus de cette 
précision , de'cétie sobriété de style , dé cette 
éconoiniè dé' paroles S^^ qiiV-rèndent si diflS- 
c}\b vsm. 9^0^ente yersion dairhistori^w de 

l'Empire Rojww;* .: i . . 
. : Lç premier soin du Pèrq EfottevîUè ^ kA^ 
de tray^Uer sur un texte épuré. Outr^ l^^ 
nianuscrit^deila Bibliothèque du Roi^idcinl: 
les traduateUiT^.précédens ont déjà tir4 pt^^j^ 
que tout ce qn^ils qnt de bon, l'auteur à > lu 
avec attention, un x£agni^q9}e:lmanuscffii;ëlL 
vélin , appartenant à Tlnstitution 1 de FOr*- 
toire de P^ris > et que l'on feouveaujourd'hui 
à la BibliQthèq&e Impériale; il fut apport^ 
d'Italie en, ï'rance, et donné à- cette maisQ]|i 
par Henri Harlay de Sancy / mOrt prêtre dp 
l'Oratoire en 1667. > j; î . :/:-p 
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La seconde attention dû nouvel interprète 
s'est portée à donner une introduction à rHis* 
toire qnf il traduit: î CéStun Abrégé tïies-bien 
fait « oui lie les événemens décrits dans Je^ 
Annales de Tacite , ^v.ec ce (ju'il raconte au 
commencement dé ^on Histoire," c'est-à-dire* 
la fin' du règne de Néron,' et ïés Wemier^ 
temps de celui dé Galba. ! 

Là traduction du jRère Dottevîlîe a été 
' réimprimée plusieurs fois avec le .texte ori- 
ffinal 5 en 7 vol. m-o*'. où in-i2. " 

r . • ' . . ». . t*»^ 'V. ""j ' ;- .;: M .; "^ .''.7 

L^ amiti tièë lèfti^sis h'oiit ^oint oublié^ là 
traduction que M. Dureau dôtiim eA ^77^^ dé 
Traité des Bienfaits 'de SéHèqtièVâi^ son dis- 
t>ôiâ:6^prélinân|iire, rempli de vues profonde^ 
-«rtii^ 4e -génie des. langues et sur l'art de tra* 
âuhie. -Il a ,s«ivi ics mêmes principes en tra^ 
lâui^&t T^te : ce WHi ceux- d'une fidétité 
libre»j'â^une ^itutîoi^ généir^ilèe', '^«iéaôrifie 
-k texte au siôntiiiiiMt , le côr|>s <ltt f^le 4 soit 
âmé ;^qui se piq^ne de donner autant de beau- 
tés pjsniCôtijueléâmèm^s; (|uilveat que , j^yvac 
l>ie& traduira ^ on commence par bien écrire, 
^'od ch^Brche-à iiessembler au iuodèie plu 
qu'à le copier ) et qui cre^int- bien moins 
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remplacement. dune image qu d-une e^çpres^ 
sîon par d'hetireux ëquiVaIëii&^ que le traves^ 
tiâsement littéral etservile d'un génie iptra- 

/ Maiski.noble indépendance de ces piinci-^ 
pes vous enti^aîneroit ir^p loiiï de votre â.tl-« 
tënr, si vous n'avez d'aV^neé , par lé tàlekt et 
par rétade!) 'pénétré etv potû^àintet dire^ iakhn 
votre stfle et votre pemëe du génie deraû- 
tent : c'est ce que M; Dnréati nous pârôti 
avoir fait ; oWt «éiqu'oâ i^(^1i^tt à là mat- 
che géûé]?ate»lf lA ^âv^ 3 SOtlVetit pdmj^eûse^ 
et périodique jde. ses phlrases. Il a rejeté le 
préjugé commun sur la concision de Taci- 
te , qm^Vest^certaineilient iiî son bat-àc- 
tèrè, ni* sbri 'nïérite prmdî|)al : M. Doreau 
£*a fait qu'indiquer ses id^s it cet égard; 
mais sa ^adiidSion est tùié {>fèu\^e contiiitrelle 
qu'il a Idién fngé : elle a paru èii 1790 à P^is^ 
àvol.in-8?;^saïifeletè2rte. • ^ 

Dails éèsdeitaiért tefiif]î)S, MM[. besreiaau- 
des , DambrévSle et Ré^tt",* oiit publie ;'ci(a« 
tàn sépàréiêàènt y "àob itwiùtà'6oït de la Vid 
tfAgricola. • ' ' 


• ..... . ■ . t . , 
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; Cet auteur:^ ;qni a écrit! sur les premisrs 
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empereurs , n a pas marche' snr les iraces de 
Tacite : c'e^t , dit Pabbé Lenglet ^iin rhéteur- 
babillard , plutôt qtt'un ëcrivaia raisonnaUei 
Il ue manque aucuue occasion de placer dasùs 
sou Histoire des discours ,. qui^sans! donner 
ime idée bien, favorable de.son. éloquence ^ 
Qn fout naître une. très-désavantageuse de 
Mil jugement Iioia^d^ mériter :1a confiance 
dje ses lecteurs ,Jl;nei peut Jeur jns|>irer que 
in dégoût. Ce jugetnent est sévèare '; ' et Joit 
peut le tempér^r^ par ce que :nous avons cUl 

sur Pion d^ç Je paragraphe précédente 

• 1 » 

S.tJ E T O N È. 

Sii^tone s'oçcifpe.à ramasser des ^ecdotes 
bien, plus gu'à Jes cjbçisir : i| ji^s ça^o^ite aveq 
un style aussUa.c)^e ^qu'indécent;, il l^s entasseï 
^ams examen çt s^s 4istinctiqn ; il ne fait pas 
plus usage de .1^ jçlaronologie que de la critin 
que. Il a des tableaujc libertii,ns ^ ^i doivei^t 
dégoûter les lucmiiête^.geiis :„il pa^i^oit pein- 
dre; les; vioes.pt l^.clébaucbjç;dp;S j^inpereari^ 
ayecplus dfi,j^p^â^ 

personnes le regardent comme trè/$-yéfijdi- 
que ; mais toutes Içs ^];iQrrGurs qu'il raconte 
ne sont guère croyables , quoiqu'elles pui,«- 
sent ,âiz» vraies; - 'SfMi de lapl|ai^ :et ;dé> 1 
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£è^l^ en* ont doimé chacnn une traduction 
en 1770, . : • 

La Construction , la justesse , la pyo^riété ^ 
Félëgance 5 rharmonie ^ lé nombre^ sont des 
qualités qui manquent à M. de la Harpe* 
La version de M. de Ja* Pause, quoiqu'elle 
n'ait pas le snérite d'être partout exacte et 
fidèle , a du moins celui d'être française. Le 
style âe ^Oet iâterprèt^ ëstmèmej en général ^ 
élëgant et noble. Atf rë«é5sîjè plàèè la tra- 
duction ' de-^ M. de la Pause' àu^déssus de celle 
de son émule , ce n'est pas que je la regarde 
comme exempte de taches. On petit beau- 
coup mieux faire que M. de la Harpe /et se 
trouvei^ encore- fort loin de la perfection. Jie 
dé&ut qui bld^se le plus dans M. de la ï'ause ; 
c'est qu*il n% point traduit Suétone danis sa 
totalité. ) •' ' ^ > 

Dans>une'nôuvelle édition de la tt-aduction 
de -M. ' de la Harpe /publiée en 180& , l-édi* 
téïir ;^> ©ôrrigé quelques-uns des contré-sèns 
dont cet ouvrage fourmille. ^ : ;. 

AXiWm&i DE iL'mSTOIBE AUGUSTE^ 


A • » ^ 


.. OlK ^?|!P.e^^. Histoire Aiigaste,qeUç^4*. ;,six 
ftï^teur? I^t^s.q|4 oJit é,cpit.le& Vjle*,4^ fijppej- 
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reùts Bomains , depuis Adrien )usqn!ii Garifii 
Ces auteurs sont Spartien , LampridevVuU 
çâce, , Capitolin 9 PolUon et Vopisque: ils ont 
vécu aous Diaclétien , quoique quelques-uné 
aient encore écrit àoua .ses suooeaseurs. La 
meilleure éditioiï de . ces auteura est oelle dâ 
Leyde» 1671 ,.a vol. ia-8®. , cuni notis vot 
fiorifmh 

^ . La. perte des treize premiers, livrées d'Am- 
inieu Marcellin donne aux écrivains ds THis* 
toire Auguste un m^r^tç qti on nesaurpit leur 
cpntes^fr. : œ sont. les seuls histotieps parve- 
pus. jusqu'à nous 9 qui présentent le. tableau 
des revolution$ qUVs^ujra TËu^pire JBLomain 
pendant uii, inte):v6U<p de cent, soixante an* 
péea- Nous n'avions qu'une mauvaise traduc- 
tion de ces historièxts par F^ibbédiP Marx>Ue5 } 
elle a été entièrement effacée par celle qn^ 
publia en l'anâée 1783, Guillaume de Mou- 
lines:, académicien de Berlin. ' Celle^i Mt en 
général très-exacte^ et autoi hie^é^rèt^ qp'ella 
pouvoit l'être dans tliie ville ét]?^«gèiKe);j etto 
est d'ailleurs enrichie de notes courtes et 
judicieuses ^ qui ' eipH^êilt léà ébklrbitt^ léS 
plus difficiles. 

Eh 1806 , rimprimerîè bîbKogtâ{)Mqttè dr 
lift rue Gît-lie^cÉoit' bu ddnnâ tifafe iû^ttVfelIè èÛ 
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tîori beaucoup plus icKJrrecte que ôièlfo' éé 
Berliiï; rtméat Tautr^otot 3 vol. iri-»^^^ " X 

■" ; A]vtîitiEN; M:AfeaE.LLiN: '^ % 

ABaimi»f»j>Iar.cejai|iH Qyefc <Jp natipn, et sçjt ' 

dat 5 écrivit en latin rfîistoire des JSiDp0reu]^s 

Roinaiusdepïttslîeryai où finit Suët0ne>, fiis- 

jqu'à yalens^ig|oujç5'^nBVQûsaujpur4'b^^ gw 
le^ dix-rjii^ 5Î^p^^;rs Jliy^es,, qui qommçafîfei^ 

' 4 la 6n.d^ Vengée 3^3. vûmaédiatemôn ta 

la mort;de^^iJ^(^ejïç©j Son stjrb est dur , ÇTO- 

barrass^ y^^Rijifiié ^çl^g^^fpi^ , . siouve^t pbwuf 

etd'pn^ him¥ l>^rb3tç ; juiais il n'jrapoiujl 

jd'historiân ipir la jbopoe foi duquel on pi^ssç 

§e T$po^T^yeç autapj^ d^j^suir^noe. ; : .; 

: l;a:ipieiUfisre.;é4itii9». 4' Aro^pi^^ Mayc^lji^ 

♦ été doftftée par Grpi^ovi^$rà Leydç, |693* 

La traduction de cei^ixteijur, par Guillaume 
de Mouline^ , ferlin , 177^ , ou Lyon ,-^778 > 
3 vol. in-Î2 5 est un véritabre service rendu 
-h da lâtéraEtanre française -: elle a fait aussi/ou- 

blier eeile <io Tabbé de Marofties. 

« 

^ • H É R O D I EN. 


I ri r 


jCet l^i^lpr^en Grec i^us la ^ran^is, .eçi 
Jxuit livrep j.tout ce qui s>st passé .4^{^if 1^ 
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mort de Maro-Aurèl^:, jusqu'à <3^rdie& III. Il 
y a fort peu d'écrivains à qui . cet : auteur 
doive céder poui: la pureté du style , et pour 
Tarrangement des faits. L'abbé Mongault a 
l^aduit son Histoire en français arec autant 
dé fidélité que d'élégande. 
' Les Historiens qui ^vinrent après , n'ont 
pas le même mérite. Zosime , Proeope ^ Aga- 
tbia^V-auteurs Grecs, se sentent de la déca- 
dènce que le goût «voit éprouvé dans leur 
siècle :^le premier est plein d'aigreur ; le se- 
côiid est exact dans ce qui regarde les guer- 
Tes de Belisaire ; inaisil paroît aussi satirique 
^dâns ses anecdotes j ijâ'îl à été lâche et flat- 
teur dans sa Grande Histoire; 'le troisième 
n'est guère qu'un compilateur. Le premier a 
été traduit par leprésîdeiit Cousin, en un 
vol. in-4^, , 1678 , ou 2 vol. in-12 , 1686 , à la 
suite de XipnilM et dé "Zônare. 

^ T I L L E MONT. 

-- Vous' ne pourrez vous dispenser de par- 
courir le savant ouvrage de TiUemont , in- 
titulé. Histoire des Empereuj^s et des au- 
très Princes qui ont régné durant les six pre- 
miers siècles de l'Eglise , des persécutions 
qu-ils ont faites aux Chrétiens , de leurs guer- 
res 


i 
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.res contre les Juifs, des: écrivains profanes 
et des personnes; les plus illustres de leur 
temps , justifiée par les citations des auteurs 
originaux , avec des notes pour éclaircir les 
principales 'difficultés «de l'Histoire , en six 
volumes in-4^. Cet ouvrage va jusque vers 
le milieu dû sixième siècle. L'auteur , non 
moins éclairé dans le discernement des sour- 
ces , que soigneux aies faire ôonnoîtré , cite 
ses garans av^c Téxaciitude la plus scrupu- 
leuse. Les notes dont il accompagne la nar- 
ration, décèlent un critique habile; mais 

• • • • 

elles interrompent le récit , ^ rérident ce li- 
vre meilleur à consulter qu'à lire de suite. 

C R E V I E R, 


* • . » 


Jj Histoire des Empereurs Romains j^ dé- 
puis Augu9te4us4^'^ Constantin;, par M. Cre- 
vier,' en douze vol. in-12, à été priesqu'en- 
fièrement puisée dans Tillemônt ; mais le 
récit n'en est point interrompu par des 
discussions critiques et chronologiques. Mê- 
mes vues d'utilité. et de religion dans Roi- 
lin et dans Crevier ; solide instruction dans 
l'un et dans Vautre:; mais celui-ci n^ést 'pas 
si agréable à lii'è , pas $i heureux dans le 
chofx de i^s détails, pas si intéressant dans là 

Tome IIL 46 
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façon de les présenter , pas si plein /et cepen- 
dant plus ctiargé dans sa nvratîon. 

L I N G U,E T. 

... . < . . - < • , • • » ' ■ 

L'agrément qui manque à ■ Cr évier , on 
le trouvera certainement da!ns P Histoire des 
Réi^oluiions'deVEmpire Romain <^ pour ser- 
vir de suite à celle des Révolutions de la Ré- 
publique, par Lingutet, 1766 , deux vol. 
.in-i2. L'auteur écrit certainement de génie ; 
il a de la forcent' dq la dhaleur; il na pU ' 
manquer de plaire aux spéculatifs : c'est une 
suite de faits choisis, mais mêlés de réflexions , 
tantôt de la plus grande justesse , tantôt un 
peu hasardées , et d'inductions quelquefois 
arbitraires. Son ouvrage prend trop souvent 
l'air de < dissertation , parce qu'il contredit à 
tout moment Tacite et Suétone. Peut-être 
que cet ingénieux et éloquent auteur auroit 
mieux fait de rejeter ces discussions à la 
;fîh du livre , et d'écrire et raconter les faits 
avec XBA 



I I 


GIBBON. 

C-est ™ grand et important ouvrage çie 

l'Histoire de la Décadence et de la GhL \ 
de l'Empire Romain, publiée à Londres < t 
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1776 et années spivanies , 6. vol. îiir4^5 qu 
1797, 12 vol. iû-à^ : . ' - 

Ce n'est point' à la destruction da gouver- 
nement républicain que Gibbon fait com* 
raencer la décadence des Komains ; il sup* 
pose q^è sQus le§ preiqiers emper^nrs^ la 
pafs$anc|3. romaine al|oit encor e^ en croissant 9 
'^puisqu'elle faisoit encore des cququêtps : c'est 
dans fe siècle dfi Trajaa et des Antonins que , 
parv^iiue ^a laite, de, l^ gr^deur ,,pUe corn- 
.oaence ft.^px?!^^ cY^s ?^ rçiue.i^ijbbDn di- 
Yifla- en ; p^s .fiertés 1^ , xé vpju^ic^s qui , 
.4?î»s:lp,c9ui?s.^'^yiron,teeize,:^^ ont 
sappé l'édiâce de la grandeur rouji^ine, et 
•)r'4^ eiifo :l?exr9eifs^.,,§ç3, r éf^ jus- 

\f0By :sçSt obsçn^^dfij^^-fî^ profon^ 

:d6f ^. »,:TO^ci%i^Jij»:^ ^p dégagéçi; fl^sç reAd 

, ujfte fççne^qui «^g. liûj et d'wtt feyo^ ^ pa- 
^rc^P^é , il. tii^ 5P;Çjiç^4pit^^^ ^^ï fihpf^s ^eu- 
: TSaf;]^l«MÏW!^^,§f» -Histoire ^a .#é t^^duite 

'àsffi^Sjf^,!^^ ,Çlepc d^ 

rSept^bêfte^,,9a|i,:fipivaj3t quelqiw^ persoa- 

élégant, de l'jis^Ge/de la ZLobJle^se : ]es 
ToMB IIL '46* 
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contmnateurs ne in4ritexit aucun de ces éloges : 
c'est cependant un ouvrage à placier dans 
toutes les bibliothèques. 

M. D E B U R Y- 

" LUîstoîre dé la Vie de Jules-César ', par M^ 
de Bury , Piaris , 1768 , 2 vol. în-ia , forme 
un bon ouvrage ^ tant pcrnr le fonds que pour 
la manière de présenter les choses* Afin de 
donner une juste idée de son héros^ Fauteur 
a rassemblé les dififéréns traits qui côncer^ 
nent ce personnage si bélèbte ^ et en a' fondé 
une narration suivie , ttii corps dliisf oiro 
complet. , ::. o , 

fiuétonè 9 Plutarqu'e' ef César lui-même, 
ont fourni d'excéllens Mémoires ; mais nul 
d'eux n*a tout dit • ni votilù' tout dire ? il a 
fallu emprunter des cotiléùrs et des anecdotes 
tirées de Cicéron , de Sàllùste ', de PatercUf- 

* • • • 

)us, et y ajouter les réflexions de nos iliéit« 
leurs auteurs , tels qile Bossuet et Saint-*RéaT i 
par-là j M; de Bury a trouvé le moyen idb 
fious rendre César tout entier et âunatoreL 
On trouve à la suite cle cette I&stbirè ima 
Dissertation raisonnée isur la liberté ;oÂ rdia 1 
montre les avantages du gouvernement ieac^ 
ilMTchique sur le républicain* ' r '- • ■'• 


». ^j 
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MM. LEBEAU ET AMEILHON. 

Uautenr de V Histoire en Bas- Empire ^ 
M. le Beau , qui nous a donné vingt-deux vo- 
lumes in- 12 de cet ouvrage , est placé depuis 
-long-^tèmps , par le public , au nombre de nos 
'bons écrivains. Son style est très-piquant ; et 
aucune partie de son Histoire ne se lit* sans 
intérêt. U abonde en réflexions fines, en' e^ 
-pressions hardies et i caractéristiques ; il lotiie 
adroitement et à propos ; chez lui y cmè ird^ 
Bie délicate liyre souvent au ridicule^ des 
pelrsonoages tfié U postérité n'est pltuf ôbli- 
'^ëè de respecter. S^dè8cripti<ps sont riches 
-et pompeuses ; en uni mot, il apnemakièrp 
iquMui est propre , «t qu'il ne sera jamais aisé 
•dè^icopiérr. ■ * : .r 'j^:-; " 

M. le Beau fai enlevé aux lettres le iSmars 
1778 ; son Histoi]?e â'^ùra pas fe soçt de plu- 
-sieurs| autres cènAmÉcées avec succès et li- 
vrées) rensùite à)des mains maladroites, qui, 
cioy ajoutant qu^lqûelbis iin grand nombre 
de. volumes , u'èmpécliefBEt pas que l'oiivrage 
lie soit bensé fini à la mort du prenri^r auteur* 
JML Ameilhon a prouyé , dans tes' ^ix volu* 
Jlieslqa^ila iait împriiher depuii 1778 i qu'on 
pouvoit donner à M. Iq Beau un^èontinua* 
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teur plus en état de nous coiisoler de sa per- 
te : il n'a fallu de sa, part qu'un léger supplé* 
ment pour rendjp cotnplets les tomes XXI et 
XXII j laissés imparfaits par M. le Beau» Le 
vingt-septième et dernier volume âe cette im- 
portante Histoire est ^ous presse : l'év^no- 
ment qui doit la temainer est très-frapfia&t'; 
e'est la chute d'un des jAxxs grands empires 
qui aient para dans le monde* On attend 
avec impatience le récit de cette grande r^* 
.voluiion. 

Flusieutd critiques ont i^eproclié.àM. le 
3eau de manquer d'énergie et de préoi^iE^ 
M. Amedllion, sans avoir ^es^^uta» a mie 
•partie des qualité^ qui la rendirent si necom- 
manda}>le ; et il nous a.p^m que ses ret^hev- 
cHes étoient dirigées par une critique irè^ 

saine^ ^ \ . , 

M. R OTP^. 

Ceux qui se contenÉevt > d'une daj^ es- 
quisse des Ëdis historiques^' ei qui aoiitiiidif' 
férens k la narration ikci\é^ clair» et agréable 
•de le Beau^ et, auK aperçus philosophiques de 
Gibbcm , .pourront .se hoztner à l'Histoise du 
Bas-Empire publiée par }/L Royou y alicien 
Avocat ) çm8o3, 4 ToLiin^^; et tlsia,liroaBk 
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L'ABBÉ DE LA BLEttERtE. 




Tous les gens însfaqiîts cqnnoîss^ntj' His- 
toire de V Empereur Julien,^ iïyi2,y par l'abbé 
de la Bletierîe , à laquelle il faut joindre 
ia Vie de r Empereur Joi^ien , ayèQ la tra- 
ductîon dj3 quelques ëcirits de^ Tempereur 
Julien, en 2 volumeç inr^â . par le-.méme« 
Ces deux J^istoirés sbnt écrites ayep.ejwçti- 
tûde et ^vçc sagesse/ L'auteur .tient unjQpii- 
lieu entre le fanatisme qui avoit dégradé Ju- 
, lien au*dessoùs de l'homme, et l'efnthousiasme 
qui en avoit. youlu laîifé un Dieu.' 

FLÉCHI E R. 


t< i • • • < 


; u:: 


yojis pouvez mettre aussi au, rang , des 
'bonnes productions , l^ Histoire de V Empereur 
Théodose-le-Grand ^ par Fléchier , in -4^. 
et in*i2 , qpi la composa pour l'instruction du 
Grand Dauphin. Ce livre est écrit avec une 
sortQ d'éloquence; et l'on y relève les grandes 
qualités de Théodose, sans cependant pallier 
ses défauts. 

COUSIN. 

Il feiit ajouter à ces livres , quelques ouvra- 
ges pro]pres à îàivé connoitre la décadence 
de l'Empire Romaiii : vous pouvez mettre à 


t ^ , . J \ k 1 
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la i^te, l^flisfoirede la KUle dç CçnstcmtU 
nopUy depuis le règne de rancîen Justin ( en 
5i8 9 ou plutôt dépùié ftônorius et Arcadius 
en SgS' et 407 ) , jusqu'à la destruction de cet 
^ Empire par les Turcs (en 1453), traduite 
par Cousin 5 président de là Cour desMon- 
nôies j'ih - 4^. , Paris , Ï672 , huit volumes ; 
"collection importante , qui renferme tous 
les auteurs originaux qtd ont traité f Histoire 
lÔ;^zàntihëVProcopte', Agathias, etc. 

L'ABBÉ aUYON. 

Au défaut du recueil précédent 5 oû peut S6 
contenter de I4 jcq^tiçuajtioii de THistoire 
Bpmaine de Laurent Echard , jusqu'à la prise 
de Goiistaxitinople. Qu'on ne s'imagine ' pas 

que ce soit ici une traduction; c'est un on- 

_ ' ■■ * 

vtage qui est sorti de la plume de l'abbé 
, Guy on. royez ci-devant page 341. 

yiLLErH4.:aPQUIN. 

H y a encore un excellent morceau d'His- 
toire quç je vous conseillerois de lire s'il étoit 
mieux écrit ; c'est l^Sistoire de Constantino- 
pie soijs Jlejs eipp^^urs.FaraiiçaiS) p^r Geof- 
ftoy (Je YiUç-^9rdoui9 et ,PhiUppe de Mou 
hd^jy avec une H^tp^T? Âf> Gongt^ii&pple 

depuj 


» . 
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depuis le i3*. siècle jusqu'à la prise *de cette 
ville par les Turcs , par du Gange , in-folio^ 
Paris y de rimprimerie Royale , 16574 

DE BpRIGNY. 

• Je terminerai cette liste par PHistoire des 
jRé^oli^fions de Constantinople ^ 1760 , trois 
voL in- 12. De Burigny, ^utaur de cet ou- 
vrage, l'a travaillé avec soin. Les divers 
morceaux de l'Histoire Byzantine ne forment 
pas un tout complet ; et les auteurs en sont ou 
flatteurs ou passionnés. On a réuni les faits 
dans cette Histoire , et on les a dépouillés de 
tout ce que la passion ou l'ignorance y avoient 
mêlé. 

i 

$ V. fflSTOIRE GÉNÉRALE DE 

FRANCE. 

Il est des savans bizarres , qui s'épuiséût en 
recherches sur des nations inconnues , et qui 
négligent l'histoire de leur propre patrie. La 
première étude d'un homme du monde doit 
être l'histoire de son pays ; mais pour la 
faire avec succès, il ne faut pas embrasser 
trop d'objets , ni s'appesantir sur trop de li- 
vres. Je ne vous parlerai donc que de nos 
principaux, historiens. : j'omettrai d'abord 
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tous les 'anciens ; ils sont barbares pour la 
plupart ; et je crois qu'on ne se soucie pas 
plus de les connoître que de les lire. 

D U P L E I X. 

41 

Seipîon Dcqdeix donna rme Histoire gêné" 
raU de France , dépuis Pharamond fM^u'en 
1646, Paris, 1648, i65o, 1664, r«i5, six 
vol. in-fol. Quoique cet auteur écrive lan- 
gttissamment et d'une manière difiîise, ce- 
pendant son livre a été autrefois lu , et est 
encore recherché par quelques curieux. Il 
n'est pas même tout*à-fait à négliger , tant 
pour 9^^ Mémoires sur l'Histoire des Gaules , 
que sur TEJistoire de Henri IV. Il avoit été à 
portée d'avoir des connoissances exactes sur 
ce prince. Il est quelquefois satirique ; mais la 
satire est , aux yeux de certaines gens , le 
^ de l'Histoire. 

M E Z E R A I. 

Mezerai écrivît , après Dupleix , une gran- 
de Histoire de France en trois vol. in-fol. 
qu'on ne lit plus , quoiqu'il y ait des choses 
recherchées ; et un Abrégé qui e^ çntre les 
mains de tout le monde. Get^crivcûn nétoî 
pas assez instruit , et ne voulait pas se doo 
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lier la peine de s'instruire. Il avouoit bonne- 
ment qu'il écrivoit d'après ceux qui avoient 
compilé avant lui ; mais il aimoit la vérité , et 
la disoit avec une énergie qui lui fut quelque- 
fois funeste* Il manquoit de noblesse , de cor- 
rection , de décence même dans son atyle ; 
mais il Tavoit vif et énergique. 

LE PERE DANIEL. 

Le Père Daniel , qui nous a donné aussi 
tme grande Histoire de France et un Abrégé, 
a. le style nçt, çt naturel , la narration extrê- 
inement dépouillée et liée. Ses réflexions sont 
sensées, mais communes; et il parôît infini- 
ment mieux instruit des affaires militaires , 
pii un homme de son état se trompe presque 
toujours, que de celles du cabinet : c'est pro- 
prement l'Histoire des Guerres de France 
qu'il nous a données , et non pas celle de la 
nation. On le loue d'avoir débrouillé les deux 
premières races de nos rois ; et on le blâme 
d'avoir montré de la partialité sur la fin de la 
troisième. En général , sa narration manque 
de chaleur , 'son style de couleur et de force. 
Il n est ni assez profond , ni assez hardi. Qu'il 
se trompe sur quelques noms , sur la posi- 
tion de quelques villes; qu'il prenne l'entrée 


^ 
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de quelques troupes dans une ville ouverte y 
pour un siège , ces légères Ëiutes ne sont 
presse rien , parce qu'il importe peu à la 
postérité , dit Voltaire , qu'on ait . eu tort 
ou raison dans de petits faits qui sont per< 
4us pour elle : mais on ne peut soù£Grir 
les déguisemens avec lesquels il raconte les 
batailles importantes, Au reste , il en est du 
Père Daniel comme de Mezerai ; son Abrégé 
est plus estimé que sa grande Histoire ; et il 
faut choisir les dernières éditions de l'une et 
de l'autre , revues , corrigées et augmentéeir 
p» le Père Grififet (i) , son confrère, 

LIMIERS, 

Limiers a &it une suite de Mezerai , qu^on 
pourroit aussi consulter pour suppléer à 
l'Histoire de Daniel : ce sont deux volumes 
în-4^. de Supplément, l'un pour le règne de 
Louis Xin, et l'autre pour cçluî de Louis XIV. 
Mais il est bon d'avertir que cette continua- 
tion est faitç par un écrivain sans force et sans 
élégance. 


••.-^i 


(i) La grande Histoire est en 17 toI. in-4*.;, 1 755, et T Abrégé 
en i4ToLin-i2t 
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L'ABBÉ LE GENDRE. 

L'abbé le • Gendre , quoiqu'inférieur pour'^ 
ladiction à Daniel , attaché davantage dans 
son Histoire de France jusqu'à là mort de 
Louis XIII s à Paris 5 1718, en trois volumes 
in-folio , et en huit volumes in-i 2. <c C'est un 
» des Abrégés les plus exacts de notre Hîs- 
» toire( dit l'auteur du nouveau Dictionnaire 
» Historique ) ; il est écrit d'iin style simple 
» et un peu lâche. Les preïniers volumes pa- 
}> rurent en 1700 ^ et ne furent pas beaticoup 
» recherchés ; ce fut moins la faute de Tau» 
y> teur que du sujet. Quand onauroit la plunte 
i> et la liberté du président de Thou , il serbit 
» difficile de rendre les. premiers siècles de- 
» notre monarchie intéressans. » 

L'ABBÉ VÉLY. 

C'est pourtant ce qu'a tâché de faire l'abbé 
Vély , dans son Histoire de France , depuis 
l'établissement de la monarchie jusqu'au 
règne de Louis XIV. Il préibnd que la plu- 
part de nos historiens n'ont donné quelfHis- 
toire de nos rois , et non celle de la nation:* 
c'est principalement cette dernière , quïL 
s'est proposé de joiodre aux Annales des Prin^ 
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ces qui ont régné. U s'est appli<|aé surtout à 
remarquer les commeneemens de certains 
«sages, les, principe» de nos libertés, les 
vraies sources et les divers fondemens de 
notre droit public ; l'origine des grandes di- 
gnités , l'institution des parlemens , Fétabli^ 
sèment des universités , la fondation des or* 
dres religieux ou militaires ; enfin , tout ce 
que les arts et les sciences nous fournissent de 
découvertes utiles à la société. L'auteur a 
rempli son plan* G'étoit un homme qui con- 
sultoit les sources , et qui citoit exactement 
ses autorités. Son style est sage et naturel , 
et ne manque pas d'une certaine ckalemr. 

La mort l'ayant surpris lorsqu'il travailloit 
au huitième volume de cet ouvragé , Vil- 
laret, secrétaire de la pairie, se chargea de 
le continuer 9 et il le fit avec. succès; mais 
comme il s'abandonnoit quelquefois à sa ver- 
ve , et qu'il aimoit les réflexions , il anroit 
aUongé considérablement son travail , s'H 
avoit eu le temps de le finir. Il en étoit ai^ 
règne de Louis îfcl , lorsqu'il mourut. 

L'abbé Garnîer , professeur d'histoir^e au 
Collège Royal , a été le second continuateur 
de cet ouvrage funeste à ses auteurs. Il est 
làoîns brillant que Villaret ; mais il est aussi 
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moins verbeux ; et il paroit avoir mieux saisi 
le plan de Tabbé Yély. U a publié le 5o^. vo« 
lunle en 1786, lequel conduit jusqu'à Char- 
les I}C« 

^e principal dé&ut de ce continuateur , est 
de manquer de chaleur ; qualité diflSeile à 
acquérir ; il a , d'ailleurs , presque toutes les 
autres parties nécessaires à un historien : la 
gravité de la diction , l'impartiaUté dans les 
|ugemens , la sagacité à découvrir la cause 
desévénemens ; je dois dire encore qu'il s est 
corrigé de ce penchant pour les digressions 
et la ïnorale , qu'on lui avoit reproché dans 
les vohunes précédens. 

Cette Histoire est composée de 1 5 volumes 
în-4^. ou 3o vol. in-iJ2 : on y joint une table 
publiée en 1804 , un vol. in-4®. ou 3 vol. in-12. 

Feu M. Gaillard a composé quatre volumes 
d'Observations sur cette Histoire ; elles méri* 
tent d'être lues. 

M. A N Q U E T I L. 

Cet auteur s'est proposé , en se conformant 
aux vœux de Sa Majesté l'Empereur et Roi , 
de nous dontier une Histoire de France déga- 
gée des détails et des accessoires étrangers , 
qui rendent si volumineuses celles que nous 
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iavons indiquées , et de la réduire aux fait^ 
absolument particuliers à la nation. 

On n'a pas vu sans attendrissement un écri* 
vain plus qu'octogénaire , consacrer les der- 
nières années de sa vie à un travail aussi pé-, 
nible. SonHistoireToimie 14 volumes iu-X2: 
si elle n'est pas la plus élégante que nous 
ayons 9 elle est la. plus complète et la plus 
commode à consulter* 

LE PRÉSIDENT HENAULT. 

Four se rappeler, les faits des grandes His- 
toires , il est nécessaire de lire des Abrégés. 
On n'en sauroit choisir de meilleur , que l'A- 
brégé chronologique de l'Histoire de France, 
par le président Henault, si souvent réira- 
prto4,etdontladermèreéditione.t.anteoi. 

volumes in-8^ Le lecteur v voit d'un seul 

. • - ■ *f . • ■ • 

coup d'œil 31 combien dans chaque siècle l'Eu- 
rope a eu de souverains , combien, sous cha- 
que règne la France a eu de grands hommes. 
Nos rois , leurs épouses , leurs enfans , les mi- 
nistres 5 les magistrats , les guerriers ,. les trai- 
tés de paix , les négociations , les ambassades^ 
les déclarations de guerre , les sièges ^ les ba- 
tailles : tout se trouve ici rassemblé dans lé 
plus petit espace , sans embarras , sans confii- 

sion , 
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sîon 5 avec plus d'ordre même , plus de net- 
teté , plus de méthode que dans nos grandes 
Histoires. 

U n'est personne \ qui ce Kvre ne puisse 
être de quelqu 'utilité ; les gens de guerre , les 
politiqueis , le magistrat , l'homme d'église , 
chacun y trouvera des choses propres à son 
état : faits militaires , traités politiques , lois 
civiles , règlemens ecclésiastiques , édits , dé- 
èlarations , ordonnances , rien n'est oublié de 
tout ce qui peut nous rappeler des époque^ 
de tous les genres , les vraies sources , les di-« 
vers fondemens de notre droit. 

Mais ce qui fait le plus grand mérite de ce 
Kvre , et la principale gloire de l'auteur , co 
èont des portraits^ des réflexions, desremâiS 
ques distribuées avec art, pour servir d'or- 
nement à cet Abrégé , et en dérober la séche- 
resse : c'est ta comme l'âme qui donne la vin 
à on corps sec et aride par lui-même ; et voilà 
proprement l'esprit dû président Henault. 

M. Fantin Desodoards a continué TAbréj^ 
du président Henault jusqu'au traité de Campo 
Formio : cette suite a été imprimée en 2 vol. 
du même format , et avec les mêmes carac^ 
tères , à peu près , que l'Abrigé. Le continua" 
teur n'a pas la précision substantielle de son 
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prédécesseur, et il quitte souveitt le stylé 
d'un Abrégé chronologique, pour prendre 
celui d'une narration suivie. 

L'ABBÉ MILLOT. 

L'ordre chronologique qui isole les ob* 
jets, empêche de lire de suite l'Abrégé de^ 
Hen^ult : mais si on vouloit uii livre ou les 
matières fassent plus liées , Ton pourroit lire 
les Elémens de l'Histoire de France depuis 
Clovis jusqu'à Louis XV , par M. l'abbé Mil* 
lot , en trois volumes in*i2 , Paris , 1770. 

ce Nos meilleurs historiens modernes , dit 
» l'auteur dans sa préface , m'ont fpuirlii - ies 
» feûts , et me serviront de gatans. Mon- tra^ 
» vàil s'est borné au choix d^s matériaux., à 
m la disposition , au style. Si j'emprunte quel- 
» ques jpensées remarquables d'un auteur , je 
» me fais un devoir de le citer : toute autr0 
)) citation seroit inutile dans un livre élëmen- 
» taire. N'écrivant que pour les personnes 
» qui ontbesoin de connoissances utiles , sans 
» pouvoir en acquérir de profondes , je sup- 
» prima quantité d'é vénemens étrangers à 
»mon objet, pour m'attacher aux choses les 
» plus curieuses §t les plus instructives ; j'é- 
i» vite scrupuleuseiQent de surcharger la mé* 
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^ moire de dates , de noms propres , de dé- 
^ tails toujours fatîgans lorsqu'ils ne sont pas 
» nécessaire^. Une anecdote , un trait qui ca- 
» ractérise les mœurs , est préférable au r^cit 
» d'expéditions militaires , dont il ne résulte 
?» aucun changement politique. A mesiu-e que 
^> le chaos de l'antiquité se débrouille , la 
» narration pre^d du corps et de Tétendue.' 
)> Les deux derniers règnes fournissent plus 
3> de matière que les deux premières races, n 
Cet Abrégé aété réimprimé en 1801 , avec une 
continuation jusqu'à la mort de Louis XVI , 
par M. Millon. 

' Ces Elémens d'Histoire sont écrits avec 
clarté et avec méthode; le style en est aisé/ 
naturel et d'un bon goût. 

D O M MERLE. 

lé^ Introduction à ^Histoire de France^ 
paf ce savant bénédictin , Paris , 1787 , 2 vol. 
in-i2 , confient de grandes recherches^ et est 
remplie d'érudition» Après un discours pré- 
linxinaire sur la manière de former les j[i3unes 
gens à l'étude de l'histoire en général , et sur 
les précautions avec, lesquelles oxl doit les 
conduire dans les recherches qui concernent 
VHistoire des Francs en particulier ^ l'auteur 
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annonce la division dé son onvrage en denx 
parties : dans la première , il est question de 
l'origine des Francs , de lenr sortie des Gau- 
les , et de leurs excursions dans la Germanie ; 
et dans la seconde , de la religion, du gouver« 
nement civil , et de la suite des chefs on rois 
des Francs pendant leur séjour dans la Ger* 
manie • 

L'ABBÉ BERTOUD. 

Le recueil intitulé , Anecdotes Françaùxs^ 
par Tabbé Bertoud , 1768 , un volume in-12, 
mérite de fixer l'attention par Tintérêt que 
l'auteur a su y répandre , en renfermant dans 
un seul volume de six cents pages , la plupart 
des choses qu'il n'est pas permis à un Français 
d'ignbrer* « Le but que l'on se propose , dit- 
» il , c'est que les vertus de nos ancêtres pas- 
» sent dans notre âme , et que leurs fautes , 
» leurs défauts , leurs vices même , servent à 
Tb notre instruction ; c'est de nous familiariser 
» avec leurs mœurs y leurs usages , leurs cou- 
» tûmes , et d'imprimer dans la mémoire , 
-» les traits principaux qui caractérisent plus 
» particulièrement la nation française. » Pour 
remplir cet objet, on* donne la préférence 
aux faits qui amènent plus naturellement ^s 
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&otç8 et de courtes dissertations sur la reli* 
gion , le gouvernement politique , la guerre , 
la navigation 9 les monumens publics, les 
jeux y les spectacles , les habits , les mcmnoies, 
les arts et les sciences ; , en un mot , sur ce 
qu'il y a de plus agréable et de plus intéres- 
sant dans nos annales. 

Un des points qui piquera peut-être davan- 
tage la curiosité , c'est Torigine et la significa- 
tion propre des anciens proverbes qui ont 
passé jusqu à nous , des coutumes et des usa- 
ges que nous avons conservés , des titres et 
des noms attribués aux grands oflSciers de la 
couronne et à la noblesse. 

POULLIN DE LUMINA. 

Cet auteur des Usages et Mœurs des Franr 
çais,^ imprimés en 1769 , en deux vol. in-12 , 
a voulu suppléer au silence de la plupart de 
nos historiens , épargner à ses lecteurs de 
fouiller dans des sources souvent peu cou* 
nues , et presque toujours rebutantes , et en 
faciliter Tétude à ceux qui sont doués de pa^- 
tieiice et qui veulent être instruitSé II donne 
d'abord une idée de l'origine des Français , 
et de leur établissement dans. les Gaules; il 
tâche de concilier le système de M. de Bou- 
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laînvilliers , et celui de Fabbé Dubos , en 
gardant un juste milieu entr'eux ; il présente 
' ensuite le partage des terres après la conquê- 
te ; les lois de Clovîs , qui étoient les mêmes 
que les Français Saliens suivoient dans la 
Germanie^ avant d'avoir pénétré dans les 
Gaules, et fait sentir la politique du sou* 
veraîn , qui disposoit les peuples conquis à 
aie soumettre un jour aux usages des cour, 
quérans. 

L'auteur traite ensuite de la puissance des 
maires , ce qui le conduit à la seconde race , 
dont il présente les usages , les mœurs , les 
lois, le gouvernement; quand il vient à la 
troisième , il parle d'abord des motifs qui dé- 
terminèrent les Français à donner leur trône 
à Hugues Capet ; il montre les variations que 
la monarchie éprouva , les soins des rois* pour 
reprendre l'autorité qu'ils a voient perdue ; il 
termine son ouvrage par des détails sur les 
états généraux , les parlemens , le clergé et là 
milice française. Il y a des recherches sa- 
vantes , et présentées avec intérêt dans cette 
production ; elle fera sans doute plaisir à tous 
ceux qui aiment les lectures utiles. 
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LA CHESNAYE DES jpOIS. 

La compilation intitulée, Dictionnaire 
Historique des mœurs , usages et coutumes 
des Français , 1 767 , 3 vol. in-8^. , contient 
aussi les établissemens , fondations , époques , 
anecdotes , progrès dans les sciences et dans 
les arts , et les faits les plus remarquables et 
les plus intéressans arrivés depuis l'origine de 
la monarchie. 

Cet ouvrage, où Ton a mis à contribu- 
tion THistoire de France de Vély , les Mœurs» 
des Français de Tabbé le Gendre , la Des- 
cription de Paris de Piganiol de la Force , 
et beaucoup d'autres livres de ce genre , ne 
peut manquer d'être curieux ; et s'il n'instruit 
pas solidement ceux qui veulent recourir aux 
sources , il amuse agréablement ceux qui ne 
cherchent que le plaisir dans la lecture : les 
exemplaires n'en sont pas communs. 

LE GRAND D'AUSSY. 

Nou^ avons trente volumes in-folio des An- 
tiquités Grecques et Romaines de Grœi^ius 
et Gronoi^ius. On formeroit une bibliothèque 
considérable des Traités et Dissertations des 
sa vans, sur la vie privée des anciens peuples: 
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pourqtloi n'aurions-nous pas aussi le d^slr de 
faire coxmèissance avec nos aïeux ? Nous sa- 
vous comment on vivoit à Athènes et à 
Sparte , ily a Itrois mille ans , et nous ignorons 
comment vi voient nos pères. Le Grand, 
distingué dans la littérature par son recueil 
des Fabliaux , a pu se flatter de plaire à la 
nation , en lui présentant le tableau des mœurs 
et des usages de nos ancêtresc L'ouvrage est 
divisé en quatre parties : la nourriture , le 
logement , les haJ>its y les jeux et dii>ettisse- 
mens. On peut reprocher à le Grand de 
s'être trop étendu sur des détails communs ; 
mais en même temps la littérature lui est re- 
devable d'une foule de recherches aussi amu- 
santes qu'instructives ^ dont son ouvrage est 
rempli. Il ne s'est pas dissimulé la sécheresse 
de son sujet ; mais il a su l'égayer par une 
multitude de traits historiques qui réveillent 
l'attention, et surtout par plusieurs digres- 
sions intéressantes sur le jardinage , sur la 
chasse , sur la pêche , etc. C'est donc un ou- 
vrage utile et curieux, que l'Histoire de la vie 
privée des Français, depuis Torigine de la 
nation jusqu'à nos jours , 1782 , 3 vol. in*8^. 
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J VI. HISTOIRES PARTICLS 
LIBRES DE FRANCE. 

M. |»ELLOUTIER. 

Après qu!on a parcouru les Histoires géné- 
rales et les Abrégés de ces Histoires, il fai^t 
entrer dans quelques détails , et lire pour cela 
des livres particuliers : je citerai les princi- 
paux , sans m'astreindre à mettre des Haisoi^s 
à des matières si disparates. 

U Histoire des Celtes^ et particulièrement 
, des Gaulois et des Germains^ depuis les temps 
ikhi^leux jusqu'à la prise de Rome par les 
Gaulois, par Simon Pelloutier , 2 vol. in-12, 
1740 5 est un livre plein de recherches pro- 
fondes , et un des meilleurs qu'on puisse lire 
sur une matière qui demandoît une érudi- 
tion peu commune. Il a été réilnprimé en 
1 77 1 ^ à Paris , en huit volumes in- 1 2 ou 2 vol. 
in-4^. 5 avec des augmentations , par M. dç 
Ghiniac. 

Indépendamment de la satisfaction tou-? 
chante qu'on éprouve en remontant jusqu'au 
berceau de- sa nation , et en écartant les ténè- 
jbres qui renvironnent , c'est une idée très- 
philosophique , de nous rapprocher de nos 
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céfèbres aïeux ; de comparer nos mœurs et 
nos usages avec les leurs ; de calculer ce que 
nous avons gagné en nous éloignant de leur 
barbarie, et ce que nous avons perdu en 
embrassantla civilisation , Furbanité grecque 
et la politesse romaine. Un travail aussi 
long et aussi difficile demandoit une érudi- 
tion immense, une connoissance profonde 
'de tous les monumens antiques ; une étendue 
de génie , capable d'assembler sous ses yeux 
tous ces matériaux épars dans différens au- 
teurs : il falloit cette finesse de tact , néces- 
saire pour discerner le vrai du faux ou du 
fabuleux; cette fermeté d'esprit qui résiste 
au témoignage antique et révéré , lorsqu'il 
n'est que l'organe du préjugé ; et surtout cette 
candeur et cette franchise rare , qui , lors- 
qu'elle parvient aux temps de ténèbres , et 
qu'elle ne peut absolument percer le nuage , 
avoue de bonne foi qu'il n'est pas possible 
de prononcer , et n^ va pas se jeter dans 
Fesprît de système et de conjectures : toutes 
ces qualités se trouvent réunies d^s cette 
Histoire. 

DOM MARTIN- 
Le Traité iie ia Keiigion des anciens Gati- 
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lois , 17^7 , in-4®. , 2 vol. , par dom Martin , 
Bénédictin de Saint Manr , est plein de re*' 
marques curieuses et intéressantes , et roule 
sur un sujet qui n'avoit été traité que fort im- 
parfaitement ; il na pas cependant été re^ 
dierché autant qu'il méritoit de Fêtre. Dom 
Martin , hoînme très<6avant , bon écrivain , 
mais caustique ,' s'étoit fait des ennemis par 
ses sorties violentes contre les jansénistes; 
et par la Kberté qu'ail prenait de critiquer 
les meilleurs auteurs. Mais, ces querelles per- 
sonnelles ne doivent pas fermer les yeux sur 
le mérite du livré et de Facteur ., l'un des 
ornemens d'une illustre CQijigrégaiion. ; . 

L'ABBÉ DIJîROS. 

L^Hîstohe critique de t Etablissement db 
la Monarchie Française ' dans les Gaulés^' 
par l'abbé Dttb'ds i de l'Académie Française , 
1742, deux vol. ih-4^. et quatre Vol. in-12, 
a séduit beaucoup de gem, dît le président 
de Montesquieu, parce qu'elle est écrite avec 
beaucoup d'art ; parce qu'on y suppose éteir-' 
Bellement ee qui est en question ; parce que 
plus on y manque (fe preuve^ , plus on y mul- 
tiplie les probabilités. Le lecteur oublie qu'il 
a douté , pour commencer à croire. Si le sys'^ 
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tènie de Vaîhhé. Hviboè avoit eu de bons fon- 
démens , il n'aurôit pas ëtë obligé de feiro 
tant de volumes pour le prouver. Son opi- 
nion est que les peuples des Gaules ont ap- 
pelé les Francs poiïr les gou\rerner. Quoique 

ce livre renferme des idées fausses^ il prévient 

' . . • • ... 

en faveur de Fétendue des recherches et des 
connoissances de son auteur , qu'on ne peut 
qu'estimer , même en rejetant son système. 

LE PÈRE DE MONTFAtJCON. 

Les Mbnumens de la Monarchie Française , 
par le Père dom Bernard de Montfaucon, 
religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint Haur, in-foL, Paris, 1729, cinq vo- 
lûmes , amusent Timagination du lecteur par 
un grand nombre de planchas qui repré- 
sentent les. moeurs des Français, et leurs dî& 
ferens usages . d?ms tous les temps ; mais les 
explications, ne sont pas aussi piquantes que 
les figures : tout y est simple , tout y est uni ; 
ipais cette simplicité est relevée par beau^ 
coup d'érudition, et de clarté, 

L5 COMTE DE BOULAÎNVILLIERS. 

Sans VHistbire de P ancien Goui^ernement 
de la France , avec quatorze lettres sur les 
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parlemens ou états généraux , pdr le conita 
de Boulaiimllier^ 3 voL inr^i 2, la Haye, 1727 , 
Tauteur ne pense pas toti^oqffirs comme lés aur 
très ; mms contune il étoît très-savant , il y a 
toujours à profiter avec^luir 

LE COMTE DE BUAT. 

De quelle importance pou voit ètre^ pour 
les historiens, les politises , les jiirisc9n?-> 
suites , les canonistes et tous les lecteurit éokri*» 
rés , ou qui veulent letre , un livre intitulé ,; 
les Origines 3 ou V ancien Gcnwemement de là 
France ^ de rAtt§m(^g^ et de P Italie y ou- 
vrage historique, oà. l'çn voit, dam leur 
origine , la royauté et ses différens attributs y 
la nation et sqs dîfiî^eait^s classes , les fiefs 
et le vasselage, les dignités ecclésiastiques 
et les domaines , la milice et la chevàlëxie , 
la justice di^trilmtive , la ooinpéten^e des Iri^ 
bûnaux , leur foraiety les parlemens , tes autres 
c<>u]:s souveraines j' les états généraux, la 
pairie , la législation et les: coutumes , 1 7^7 , 
quatre vqL.iûim:^ , ou 1789^ 3 voL in-8^. ? 
; Quel doxmmage qu^ai]( si beau plan soit 
9ussi mal exécuté ! Pbuàrqùbi faut-il que Tau- 
tour ait sacrifié, à un vain étalage d'érudition , 
le choix , la clarté , Tprdre , la précision et' 
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la saine critiqae ? Les connoissanees que Ton 
pourroît puiser dans un ouvrage de cette 
nature , sont comme étouffées sous un amas 
confus de matières mal digérées , de citations 
superflues, de conjectures vagues. On sent 
que Fauteur n*a rien voulu perdre de son 
travail, et qu'en offrant ses recherches au 
jpublic , il a pris , pour l'édifice même , ce 
qui n'en de voit être que l'échafaudage; A la 
confusion des idées, se joignent l'obscurité,^ 
l'embarras, le désordre des expressions et 
du style. Gé livre , enfin , est un vrai chaos , 
dont on peut néanmoins tirer quelques lu- 
mières, quand on se donne la peine de le 
débrouiller. ^ 

M. F I G O T. 

« 

La plupart des auteurs que nous venons 
de citer , ou n'ont pas été complets dans leurs 
recherches sur led Gaulois , ou n'ont pas mis 
assez, de choix et de critique dans l'emploi do 
IjBurs matériaux , ou se sont jetés dans des sys« 
tèmes qu'ils se sont efforcés de soutenir, beau- 
coup plus qu'ils n'ont cherché à découvrir la 
vérité ; et il restoit véritablement à faire une 
histoire du pays que nous habitons , anté- 
i^eurement à la : conquête qu'en fbrent les 
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Francs vers le miliea du cinquième siècle. 
CTest ce qu'a fait M. Picot, de Genève , dans 
son Histoire des Gaulois , 1804 , 3 vol. in-8^« 
Il a divisé son ouvrage en deux parties : Tune 
est purement historique ; l'autre j destinée à 
représenter les Gaulois dans leur vie privée 
et publique, rassemble les traits épars qui 
ont été conservés sur leurs qualités physiqr(es 
et morales , leurs usages , leurs lois , leurs 
religions , etc. Cet ouvrage fait beaucoup 
d'honneur à son pune et estimable auteur ; 
et il devient un livre , par lequel il l^udra dér 
sormais commencer Tétude de l'ICstoire de 
France. 

L'ABBÉ èE MABLY. 

Ce profond publiciste éprouva beaucoup de 
difficultés pour ses O.bsen^ations sur l^His-- 
taire de France , 6 vol. in-12 , dont les deux 
premiers parurent dès 1766. Cet ouvrage 
doit être le guide de . tous ceu)£ qui veulent 
étudier à fond notre histoire ; en effet , Tau-, 
teur fait marcher ées preuves d'un pas égal 
avec ^es raisonnemens ; sa critique est sûre , 
ses exemples bien choisis , ses citations pré- 
cieuses et i^décisives : également éloigné des 
systèmes de Dubos et des paradoxes de Bou- 
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lainvillters , il: les combat tous deux avec 
avantage ; il cherche et trouve souvent la 
vérité ; les points les plus obscurs sont ceux 
auxquels il s'attache de préférence :il n'élude 
jamais les difficultés ; tout ce qu'il traite , il 
Téclaircit. Aux connoissances d'un savant , il 
joint le mérite plus rare d'un jugement sain, 
d'une érudition bien digérée , d'une critique 
lumineuse* 

M O R E A U. 

Le but de Morefu dan$ ^ef Principes 
de Morale , de PoUMque et de Droit Public , 
ou Discours sur l'Histoire de France , est de 
joindre la morale à l'histoire ^ ou plutôt de 
tirer la morale de l'histoire , c'est-à-dire , de 
la puiser dans la source la plus naturelle , 
aussi-bien que la plus abondante : en effet , 
que de leçons intéressantes ne nous fournit 
point la conduite de ceux qui nous ont {)ré- 
cédés ! Mais quel sera le critique hardi ^qui 
appréciera avec impartialité les modèles qu'il 
propose ; qui distinguera l'autorité de la rai- 
son 5 de Tautorîté de la coutume ; qui jugera 
sans faveur les peuples et les souverains ; et 
qui les convaincra tous que , bien loin d'a- 
voir désintérêts opposés, ils ne seront jamais 

heureux 


- I 
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lieiireta: que da bonheur les uns des autres ? 
On reproche, à Moreau d'être trop vo- 
lumineux 9 de ne point mettre assez d'ordre 
et de clarté dans ses savantes discussions ^ 
de ne point animer son style , qui a un ton 
trop imiforme. Il faut le dire , cet ouvrage 
est un amas d'excellens matériaux ; mais il 
n est nullement un édifice. Quiconque aura 
lu les vingt-un gros volumes in-8^. de Mo- 
reau , aura recueilli beaucoup de choses dans 
la tête ; mais il seroit bien embarrassé d'en 
donner une analise suivie y et qui fut suscep- 
tible dfêtre retenue. 

, B U L L E T. 

^ Dans les Dissertations sur diff^érèns sujets 
de P Histoire de France ^ volume in-8®. , 
1769 , l'abbé BuUet, associé de l'Académie 
Royale des Inscriptions et Belles-Lettres , ré- 
fute le sentiment de tous ceux qui ont écrit 
sur les mêmes matières ; et l'on pense bien 
qu'après ces discussions critiques , il doit 
s'efforcer d'établir lui-même des opinions qui 
lui soient particulières. U y en a quelques- 
nnes qui ne parôissent pas plus solides que 
eelles qu'il détruit ; et il me semble qu'il n'op 
pose que des conjectures à d'autres conjec- 
ToME III. ' 5o 


\ 
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iur^s. Est*ce doup la peina d'^tale^r tant à'e^ 
rudition , Ippsciu'of» n'a rien de esrtoin à pro- 
poser? 

ANONÏME. 

Si le public reçoit toujoi^rs fàvox^hmeni 
les ouvrages (jui servent à conserver dans la 
mémoire des ho^imes les éy énemens passés , il 
doit accueillir avec plus d'empres&ement ceux 
qui ont rapport à l'histoire de notre nation : 
de ce genre sont les Curiosités historiques, 
ou Recueil de Pièces utiles à l'Histoire de 
France, et qui n'ont jamais paru, deux vo- 
lumes in-i2 , petit format, imprimés à Ams- 
terdam en 175^. Le premier morcèan que 
renferme cette cpUection intiér^s.s£inte , est un 
Discours fait pa^ M. de Villeroy , ourles rangs 
^i \^s préséances en France : ce seigneur fait 
r:lxistoir6 de ces dî^tinctioiis , at ^0 plaint qu'on 
j»4BUge souvwt de les obsçrver* 

DREUX DU RADIER. 

On a ras3embljé sous une forme très^usée ^ 
une partie d^. notre histoire dans trois vo- 
lûmes in- r^^. intitulés : Tablettes Anecdo* 
tique set Ilistoriquçs des Rois 4e France 
depuis Pharamond jusqu'à Louis XV , coh- 


tenant les; ttfaits snnniFqiiabhsi ôè leur his- 
toire ) lèivrs^aôtîoii» singidièlreihy iëùr&ixrascxidôlî 
éfletirs bèiùr;moid, par' Breiiit: du Radieii 
]^^ ptupàiit de^es aneoâotesrsonit très^^con^ 
|iiié$ ; (]uelqut9s^ ftutrés sociit pto îniëresisaDtes^ : 
H,y ayoîtHJ&maîlleAr chocs^ a âîirè. 
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pjers y depois Jeur origine-. jw^^'fi pifésent \ 
^vie d'un. ]>récis de .l'état ^e§ ^rts.et.-d^f 
sciences sous chaque règne , des principaui; 
j^Sr, miBiiirsy qautiuiie^x49lî -Ji^^geâ: l^^^us 
y ^arqîiaWes d^SrFrançaiff ,,ii^»ji#JPepii jugi 

qf^k Lofltig) X^i j: -1 776 , imSP - if »ô*3« . a: ^^wn» 
curieuse, fl y: f^., lieu peu^t^être ^db regretè«r 
qu'avec un titrç si général, J'auteur se soit 
presque borné à ce qui regarde la France. 
Hy. a à peiûe sMx^nte pdges èiriployées pdur 
kà prau^iraftioDfi^de tous ieÈ itii#es «ouveràinâ 

; î' Les^ inaliïgteraiîbns des princes Françàir| 
cibnt on rend «omple , commencent à Pépiri.^ 
A lai descriirtfotf des mœurs et des usages ,'0^ 
a )oi?it presque^ dp «iècle en siècle , des ès-> 
lampes curieuses , qui représentent les ïiabiP 
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lemens usités dans riatervalle d'une époque 
à Tautre , c'est-4i*dire , une espèce d'histoire 
des modes. On se doute bien qu'il seroit di& 
ficile de rien imaginer de - plus- ridicule : à 
la vérité , si c'est pour s'en moquer , il falloit 
soi-même, être exempt de ce travers ; nous 
n'aurions pas droit d*y trouver de l'extrava- 
gance* Des gens qui se chargent le pied d^e 
boucle de Sept où huit pouces de longj^se- 
x^oient mal venus à rire des souliers à la pou- 
lâine du treiisième' siècle , ou des épaules fac- 
tices, ainsi que des énormes bra^ettes du 
^inzièinè, ^ ' 
' Cedivre ne se borne pas à ées détails puétf- 
les : on y voit beaucoup deparlîcularifés , qui 
peignent d'une manière plus intéressante ^ les 
XCMÉUTS et les usages de chcfqite isîèele, 

^ A L L E t Z, 

< , > • • ■ ■'_- ' 

., DfiQs le Çérémçffdal des Saiores des Rois 
4e:^rançe^ voluipe in-8^. ^îœpriçaé en 1775 j 
l'auteur , pour donner plus d'étepdue à sbii 
si)j|et^ considère cette x?érémonie en général ; 
il, en assigne. Korigine ,.en £iit connoiixe i'es^ 
p^it f.et pré^fiitç 1^6 différentes situations suc^ 
ceç^ives du tableau^ telles qu'elles ae trouvèn 
daiis tous les sacres. 
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A N O N I M E. 

* " • • ■ 

Le Couromiemehi de Napoléon I^^- , Em- ' 
pereur des Français , ou Relation historique 
des lÊètes et Réjouissances publiques qui ont 
été célébrées à l'occasion du Saci^e et du . "" 

Gouronnoment de Leurs Majestés Impériales 9 
1806 , in-8^., doit être d'autant mi^ux reçu 
du public , <{ue la plus grande partie de la na- 
tion n^a pu jouir de l'auguste cérémonie qui 
s'est faite h Paris pour l'onction sacrée de 
notre auguste Empereur ; mais ceux qui n'ont 
pu , à cet égard , satisfaire leur curiosité , ' 
trouveront dans le volume que j'annonce; 
un dédommagement À cette privation, et se 
formeront , en le parcourant , une juste idée 
de ce spectacle intéressant et majestueux. 

LES PÊltES DE LONGUE VAL , DE FON- 
TEN AY , BRUMOY ET BERTHIER. 

L^Histoire de PEglise Gallicane est l'ou- 
vrage de quatre savans jésuites, qui se sont 
succédés dans ce travail , ordonné par le cler-; 
gé de France. Celui qui a commencé , et au- 
quel nous sommes redevables des huit pre- 
miers volumes , est le Père de Longueval , 
homme extréiïiemeni, labbrieux , d'une . pro- 
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fon^e capacîtë, d'un esprit siipérietir, et versé 
dans tous les genres de littérature. Consumé 
par Texcès de son application , i( â été rém*- 
pkcë par le Père Fbntenay, que le m^ne tra- 
vail à pareiilemeitt coûdtdt au tombeau , ainsi 
que le Père Brumojy qui lux avoit succédé* 
Après eés tristes ecsemples , le Père Ber« 
thier n'a point craint d'entrer daM là même 
eairière, et dlé coiïtînTier ce fatal ouvrage. 
Les tomes IX et X , et la plus graoude partie 
du ionzième , soni du Père Fontenaj. Là 
jBn- de! ce x!mzième.tome ^ et le douzième ap* 
pai^tienuent auPèreBlrumoy; et liessiuvans 
$ont entièfement duPÂre Bertfaièr y digne suc- 
oesdeur dûPèfe^eLongndvalj dcmt.il: possédât 
Te^rit ^ l;émdiiicai et le- bon goât. Le style du 
Père Bertfaîer cfst partout toigné âans aflfecta-* 
tion j et élégant sans antithèses. :.à re:3cemple 
des anciens , il mêle pe]i. de réflexions dans sou 
Histoire , persuadé que c'est toujours au lec- 
teur k les faire lui-même : il en fait néanmoins 
quelquefois ; maïs ce n'est pas ott fl réussit le' 
mieux. ' * 

' M. X'ABBÉ.DUtEMS. 

. Le clergé de Francfe aVôit désiré, pendant 
long-temps, rHiatcdreide sesSglises^pairticu- 
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lîères , et de la succession de leurs évéctues } 
Jean Chenu , avocat au parlement de Paris , 
essaya, en 1621 , de , satisfaire cette louable 
curiosité. Il publia l'ouvrage intitulé , Archie- 
piscoporum etEpîsc&ponmi GaMiœ Chronolo- 
gica Historia ^ Parisiis ^ apud Robert* Fouet, 
vol. in-4^. ; mais ce n'étoit qu'une esquisse 
informe. 

Claude Robert, archidiacre de Châlons- 
sur-Saone , ne réussit pas mieux en 1626 , 
quoiqu'il eût eu Jean Chenu pour guide. En- 
fin, Scévole et Louis de Sainte-Marthe, ju* 
meaux célèbres, publièrent en i656 , leur 
Gallia quadripartUa. Cet ouvrage , dans le- 
quel la pfais judicieuse critique se trouvoit 
jointe à la plus profonde érudition , îxA ac- 
cueilli avec les pins grands éloges par l'as- 
semblée du clergé ; et c^% éloges étoient mé- 
rités. Cependant ces illustres frères s^étoient 
aperçus qu'une édition plus ample et plus 
coirecte que la première , étoit devenue ab- 
solument nécessaire : la mort les enleva lors- 
qu'ils s'en occupoîent. 

Dom Denis de Saîute-^Marthe , digne hé- 
ritier du nom de ces savans , entreprit de 
perfectionner leur travail; mais il sentit en 
même temps , que ce ne pouvoit être l'où- 
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vrage d'un seul homme : il s'associa les in^ 
fatîgables religieux dont il étoit le chef; et 
TEglise de France a dëjà vu paroître , sous la 
titre de Gallia Christiana ^ 1 7 1 6 - 1 786 , treize 
volumes in-foL; monument durable du zèle 
de la congrégation de Saint Maur , à laquelle 
les sciences de tous les genres , et surtout 
les sciences ecclésiastiques , ont tant d'obli* 
gâtions. 

Tels ont été les prédécesseurs de M. Du- 
tems ; au reste , ce n'est point une traduc- 
tion ni même un extrait du Gallia Christiana 
qu'il nous donne. Quoiqu'il se soit &it un de- 
voir de consulter cet ouvrage ,* il s'est tracé 
une autre route ; ' il a suivi l'ordre chrono- 
logique le plus exact ; mais il a cru devoir 
le soumettre à l'ordre alphabétique , quant 
aux métropoles ; ce qui rend son Uvre d'au- 
tant plus intéressant, que Thistorique de 
chaque métropole étant joint à celui dés sièges 
qui en sont suffiragans y chacune forme l'objet 
d'une sorte de traité isolé , très-satisfaisant ; 
il a eu l'attention d'y semer un intérêt plus 
vif encore y en rapportant les traits histo- 
riques les plus singuliers, les anecdotes les 
plus piquantes qu'il a pu recueillir , et qui 

véritablement rendent amusante la lecture 

de 
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dis son livre , intitulé : h Clergé de France^ 
ou Tableau biatodqiiQ et chronologique des 
Archevêques ,: Eyêqûea , Abbés , etc. , du 
royaume, .1774 , 4 vol. in-8*^. On regrette que 
rauteUr a^ait pas publié la suitfi de cet ou- 
vrage* ;. , ' 

li'ABBÉ LE BBUF. 

■'''■''. . . " ' • 

Çaus les: divers articles qoi çoxpposent 

rMisfûire^u Pwcése de Pom^ par l'abbé le 
Beuf, 1754 ,enquîn;ze vol. in-12^, l'auteur re- 
cherche d'abord Tétymologie du nom de 
chaque lieu , son ôrîgîne , son antiquité, ses 
changeiuens , le nombre des habitans , etc. ; il 
fait ensuite' une a^srâ ample description de 
l'égliie de lâpaoroisse ; il en rapjporte^l^s titres, 
les ëpitepiies ,. les archives; et si le village 
ou le bom^ a pixidiiit qufedqd'hommç de bien y 
quelque ftnime vertneiisé 5 quelque person- 
nage oéllbr(^ , quelqu'bomiae de letàresL, il ne 
Hiaâ^ )kam9 d^6n iQst^tdFè $e^ leciieurs. 
On ^#utrevif ew ieehetak» plus , «tilea qu'a-» 
gréaM^^ ; $>^« i'aJdMi k Bœoif «fa pas pi^^ 
tendu faire un ouvrage d'agrément. II. a par*- 
couru à pied- lès VilTes/l^ bourgs, les vil- 
lages , 1^ ha»efw|x ^u 4w^^ ? ff ^ PPPsal- 
té les curés 9 visité Ifp é£^Usçs,'Jlu Iff éjj^i^ 
TôMB ill. 5l 
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taphei;! ekamîné diBvieBx titres ','- dëpottîUé 
les ai*chiye&5 recueilli^ tes trâditiotis «popu^ 
laîres de chaque paroisse ; et tou^- les* soirs 
il s'en re venoit . chez hii , .couvert, de «ueur , 
de poussière et 'de rech^rchesJ.Jje: travail 
du cabinet succédoît à ces pénibles conrses; 
il s'appliqiioit à dpnûér^ne certaineiforme à 
ses matériaux i non pour le style j on sait 
que ce soin minutieux ne Ta jamais fceaiicoup 
occupé, mais pour Tordre et la distribution 
de ses précieuses découvertes. • / • 

LE PERE DUBREÛÏIi. ^ . 

, • • ,••»••(■ • 

M J m I ta ,. .^4 * 

I 

Nous ^vons un gra'iid.nQis})re: -do livres 
«UT Ja Ville Paris ; m^is presq!(i6 tçtus , ^j'ose 
le dim?) !sont trè^-mal faits : il vHf iii ^qùe Iq 
Père Dubreuil ^rbéuëdictîn , et SaàvÀli^i^ont 
le^ôiivfages méritentfquÈâqtie'estÎBae^algirë 
lesiasitçs et les oipi«sioo^:qu'Qiii}r{trouve^ Le 
Pèriè DubrmîL eslrrâeci et}latérile> Mfritous les 
^rticjjsa.pùil îi'è^lcjquesition qw^tfll'jégUseft.çt 
de coiavéïts; .irs|e.iivm'd!^lt;^r^ ii9r,peu ^op 
à de:s erreurs de f raditiairi^ à des: jpréja^s ri- 

Sàtival ' étDit "un ' hWiiie^'trës-sâ^^ ; - inais^ 
il mourut' avant qiife ^'^^ir '^u i?ëa%ét^les 
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recherches qu'il avoit feites ;; en sorte ' q^i'otn 
trouve fréquemnieut dans les trois/ volumes 
in-fol. de ses Antiquités de Pari^,^ de^: con- 
tradictions , des répétitions , et le^s .xqâi^e^ 
faits- rapportés de troi;? ou quatre façoEi^ diÇ-, 
férentes, La tournure :^p ,%es phrases, est si 
louche^ et son style en général est si obscur, 
qu'il est souvent impossible d'entendre pré- 
cisément cô qull a voulu'dire, aveo qifel- 
qu'applîcation qu'on te lise. 

P I G A N I O L.' 

• • > •..I****,» 

P^^qÏ de la Force u a fait que trans.crjre 
pipt àmçtt.SjaxLval ; ilalloit^iussi dans.les églises 
etjes qTOfitiçyes cqpier. toutes les épitap[ies, 
afin .de, gro^ir :lps, volumes. On est. d'ailleurs 
révolté du^ ton, dur qu'il prend ^ans cesse ., et 
des injures grossières qa'il dit à Gerjpai^i 
Brice , qui avoit fait , ayant lui, une.ipeççrip- 
tion de Paris. U est .vrai que Brice a, puisé 
dans de.n^auvaises^Oîurçe^, pt qu'il. se .tronipo 
souvent lorsqu'il s'avjse .^.citejr quçlqtie .trait 
historique j; malgré cel^ on le li^a^ touj-qurs 
avcQ plus 4e plaisir qujB Piganiol , a.vec qui 
l'on, pa^rcourt P^r^s ennuyeusen^ç^n^t : il res^ 
semble à .ces conçi^ges de maisonjs royales , 
qui VQUS montrQ^t ût vous expliquent les eu- 
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riosîtës qui s y trouvent , cTtin style diSuis et 
|>esaiit. Ajoutez à cela, que dans les huit vo- 
lumes de sa Description de Paris , il ne se- 
roit pas diflScile de faire remarquer , presque 
à éhaque article , des erreurs aussi grossières 
que celles qu'il rdève dons Germain Brîce. 

FELIBIEN, LOBINEAU. 

L'ouvrage des Pères Felibîen et Lobineau , 
bënédictins , est estimé des savans , à cause des 
pièces justificatives qui s'y trouvent , et des 
planches magnifiques dont il est orné. 

Quelques autres éciivaîns , telis que Cor- 
tozet j MaHngre, Colletet, Lemairè, Tabbé 
Desfontaînes , Labaire , de TAcadémie des 
Belles-Lettres , et Pabbé Antonini , ont donné 
des Histoires et des De^stripHons de îl^aris , ou 
deis Abrégées deè ûtiiesf et de^ atitres^ tuais leurs 
écrits 5 en général , trop étendus cm trop suc- 
cincts , ne satisfont point le lecteur. Il manque 
d*ailleurs k tous ces îiVrèis unfe parttte essen- 
tieïlè, qui n'a point été saisie Jfequ'à pré- 
sent; je vettxiàiiie 5 cet esprit ^diilosopbique 
épii ii'accuttmte point tes faits ^ tnaîs qui les 
choisît 5 qui le^s <Hseute , et qui , par la fa- 
çofa dfe les présenter , lès rend extrêmement 
piquàns ^ et fait sortir de leur assem- 
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blage le gënie et le caractère d'une nation. 

SAINT-FOIX. 

C'est sous ce point de vue qu'il faut lire les 
Essais Historiques s\ir Paris ^ dp Saint-Foix , 
ehsept volumes lit- T 2. Ce livre intéresse, et 
par le style , et par le fond àm choses : la 
seule manière dont elle* y sont placées , fait 
souvent épigramme , de u^êrpe que chaque 
aneedote vaut n%nt ztéâexiça philosophique et 
y supplée^ Pari^ semble devenir un séjour 
encore plus intéressant , depuis qu'à chaque 
pas on peut js'y. rappeler quïekpi'^vénement 
mémoraliie ou singulier; et eetgi'e^t pas Tu- 
nique ttùii de cïis essais. Quelkis lumières 
Fautear tm toépood^ pas wt )e9 endroits les 
plus cdxsiciiiriB de notre. iKÎstoîre , les pj^as négli* 
gés par tons tu» écrivains , et peut-être ie^ 
plus xatéressans pour nous \ C'est la voix du 
philosophe et du citoyen. Il ne déguise point 
les défauts de sa nation ; mais il s'intéressa 
à sa gloire* Quant aux mœurs des anciens 
Francs et des Gaulois , rien de plus agréable 
que de les cono^arer avec les nôtres , de juger 
combien les descendans remportent sur leurs 
pères dans les èciences , dans les arts ^ dans 
toutes les connoissances ac^pnses ; et côm- 
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bien , peut-être , ils leur sont inférieurs 4ïÏ 
côté de la franchise , des mœurs et de cer- 
laines vertus que les sciei^ces ne donnent 
pas toujours , et ôtent quelquefois. Historien 
philosophe , l'auteur n éct'it que pour rendre 
les mœurs plus douces 6t les hommes meil- 
leurs : cet <bhjet perce à travers toutes ses 
réflexions et tbutes ses récherches. Il peint 
parles faits; et ces faits mis à leur place y 
appuyés de circonstancea négligées par tous 
les historiens , prennent , soûs sa plume , une 
face nouvelle, et n'en acquièrent qu'un plus 
grand air de vérité : son style , dépouillé de 
toute affectation -5 joint à la simplicité de Tex-» 
pression , la fiiiesse des idées. L'auteur des 
Grâces a trouvé l'art de jeter 4»ur des faits ôhs^ 
curs et embrouillés 5 la méhie clarté , la mêma 
élégance qui règne dans ses petits chefs-d'œîi- 
vrés dramatiques. Il sait se faire lire , mêmQ 
dans les morceaux de pure discussion , avec 
le même plaisir ^ que dans les traits qui: font 

anecdotes. * . . ... 

* » • • • 

M. OD U L AU RE. 

• « 

Le pub]ic a ^accueilli assez favorable>meirt 
deux qu^vrqges de cet auteur ,,^avpir : la Non- 
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Velle Description* des Curiosités de 'Paris ^ 
2jèj»e. . édition ; 1 7Ô7 ; ' 2 vol. petit in- 1 2 5 et la 
Nèuvelle Description des environs de Paris ^ 
Qème. édition, 1787', 2, vol. petit in-i2. 

; M. DE XONGCHÀMPS. 


• b • « « ^ 


Le Tableau Historique 4^,^ Gens de 
Lettres^ ou Abrège chronologique et critique 
de l'Histoire de la LittératuÈeTf ançaise , par 
l'abbé de Lôiigdiàmips , 'dbnf' notis *avofl'à 
six' volumes în-iia , 1767-1770, n'est point ; 
comme on poûrrdit-le croit*e , un simple abré- 
gé de FHisïdir^ Littéraire de la France; il 
n*a d'autres traits de ressemblance avec l'ott^ 
vràge des - bëcf^dictins , quel ceux qui nais^ 
soient indispdxjsabloment du* sujet; Le plâif 
.et robjfefcda-ïïow^el auteur sontrd'ailleuré 
irès-'diSeréiis t il ne ^e contente pas. de tracer 
l'histoire de tnotre littérature igauloise ; il 
Febvîsage ^ous un pointa de : vue^ philosopbi* 
que ; il remonte afux causear;, auvent inconr 
nues et cachées, de se« révolutions, de ses 
progrès et de sa décadence. On trouve sur* 
tout à la^ tête, de chaque siècle;, dei réflexions 
générales qui représentent ce siècle en grand ^ 
qui l'apprécient et le caractérisait. Un style 
élégant et précis , quelquefois plein de char 
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leur et de force , donne un nouveau prix à 
la matière ; l'ouvrage , enfki , nous a paru éga- 
lement instructif pour c^u^ qui veulent des 
faits, agréable à lire pour les gens de goût , 
et intéressant pour les philosophes. Le si- 
xième volume comprend le treizième siècle. 

L'ABBÉ DE LA PORTE. 

L^ Histoire Littéraire , des Femmes Frary- 
çaises ^ en cinq volumes in-8-« ;^ imprimés 
en 1769 ) est consacrée à la gloire d'un sexe , 
à qui le célèbre citoyen d^ Genève refuse 
absolument h génie , nmi$ à qni Ton ne peut 
au moin^. oonteistar des talens très*^tingués , 
très-agréial^es dans plusieurs genre$^do litté* 
rature , et prouvés par des. succès durables. 
L'auteur de fijstte cdUectioxiarasaèsmblé y daas 
cinq Volumes y Iss noms de toutesrlos femmes 
françaises qifû ont écrit y avjoù une andise pins 
ou moins ^tendi^d.^ feursiouviri^es^ et; des 
jugemens sur feur. mérite. Quand €»6 /mirages 
sont box», ce précis a Vav^apâagfi de remettre 
sous lea yeux du lecteur y, ce <|it'il^ out de plus 
prëcsieux ci xk plus piquant p 9t fpxaAà Sis sont 
médxQci^s ou mauvais ^ o» ts. extrait les 
seuls endnofts. ^i méritent dfêtiîe iu& ; et If on 
en douuû une idée. 

L'ABBÉ 
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L'ABBÉ GOUJET. 

La partie historiqae /d'ïin Mém&ire ^ en 
trois volumes in-iz^ et en un volume in-4°. , 
sur le Collège Royal > par l'abbé :Gùujetj 
1758, et qui a pour objet rétablissement 
et les progrès de ce collège , n'occupe guère 
' que la moitié du pteœier volûiné ; le reste 
du livre • c'est-à-dire, le second et le troi- 
sième tomes , avec moitié du premier , pré- 
sente une vie abrégée de chaque prpfe^seur-; 
et une notice as«e« détaillée de leurs -ou- 
vrages , depuis l'an 1 53o, jusqu'à l'année 1758. 

LA CTJItNE DE^ SAINTE PAtAYE. 

UHUtoire des Troubçtdours est le fruit 
dçs travaux imnienses de Sainte Palaye , 
dçms. cette. partie 4ç la littérature , assez pe^ 
connue jusqu'à l\ii. Il n'est point d;hQmme 
de lettres ,qiii n'ait tu s^s .excelleïisMémQireJ^ 
sûr rariGiçnnç Chçi^alerie^ en 3 vol. in-*j2 ; 
les roçhçrçhes qu'il a faites au sujet des trou- 
badours 5 . ne sont ni moins profondes , ni 
ip.oins précieuses^ elles étoient capables d'ef- 
frayer la passion même du savoir. La Bibliq^ 
tbègue Impériale^ne possède pas quatre ma- 
nuscrits des ouvragçs de ces anciens, poètes. : 
Tome IIL \% 
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ritalie en a un grand nombre. De Sainte 
Palaye y a fait deux voyages , pour recueil- 
lir cesmoiititnefm igô^réà cm ndgligés. Les 
savims cb «e ^f^oût célëbré à i'envi son 
projet jM sMfà itWff^m^, tl |m faliçt-ôbtenir un 
bref da pa{^e , poiir>qti'on \\à cotnumniquât 
certain» ;iniaiuacrttsqtitelW avoitirdtrsés aux 
Pères Màbiikm «et.Montf^ucon : id est venu 
à bout âdceendAtir jis^qu'à (}uàir«ioiUe pièces, 
et les TÎe8 origHudes de plesioars poètes ; 
mais la pius grande difficulté étoit d^ntendre 
les troubédours^ Ge^^ qissiïonnoiâ^ât le pro-* 
yençal jinodea^ne v Ifi» trouvoient inintelli- 
gibles;. et.de /célèbres Italiens navçient.pu 
en traduire quelques morceaux, sans toni- 
ber dans dé lourdek ^rîiépmes. De Sainte 
Pakye a été Obligé dfe sé^ ïkîire^jtiî-même un 
dictiôiiftairé, rfexâttiiiïèfr ^ de Côàiparer tous 
les ilièrtè, poàf pâ^rteiîir à sâfisfa-îe Sens de 
tout è% €pii peut étï^e itftei^prété. Ehfiù , dti ju- 
gehldu ti-àvail de ûe sav'aût , quand ôii saura 
•que lès pièÊTès pï-ôvwçâles avec les variantes 
des dîftifirefls indhusiirits , ont quîûzô volumes 
Wfolib 5 lèt ijii'il ^ètt a- fett btiît vôîtiàfes d'ex- 
traité ,/éu-b^ jpftète* soiit en pattîfe tra- 
dûil»*V* Wi ^lïtf^fetine esft déifrgûée da 
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du glossaire^ des tables et d'tine infinité de 
notes. 

De Sainte Pala je n'ayant ^ rendre pn^ 
blic lui-même lerésuKatde ses recherches, 
et occupé d'un obfsrrage d'érudition eneore 
bien plus important , a chargié de la xédftc- 
tion de son Histoire des Trcmbadouts , Fabbé 
Millot ^ cpii a pris snr^ hsi le soin de donner 
au style Une tonrnurie pjhu ladre et fim$ variée ; ' 
de choisir, darrangei^, de fondre les niatièr«;s; 
d'y mêler des réfiexiojjs , de supprimer les 
choses indtfiTérentes et de remédier^ autant 
qu'd a été possible ^ k cette enoMyeuse uni- 
fornrité , cpii devoît être un des plui gramds 
^cueiis de ce travail. 

La littérature doit avoir tmeéieriielie obli- 
gatfon au sa vaynt infatigable ^ et au-fudieieuK 
rédacteur qui nous ont mis a posrtëe dctoon- 
noître cette tpteixâiTe aom>ce de nos riebôsses 
poéticpes. 

LE PÈRE DANIEL ET ALlET^, 

Nous »W«.. rie. de pi,. proW^ de 
plus exact isur la Milita Françai^: 9 <IW l'his- 
toire fpx'en a tracée te :Pèrre.Dazûel 5^11 ii vol. 
in-4^.5 1721 j ses m3herchi€^ (M ^ ge»r^ ^^t 
été aussi laborieuses que. savantes ; m^^isr "h 
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•grand nombre de pièces justiecatives dont 
il appuie les faits qu'il cite, les actes , les 
titres , les Chartres 5 lés relations de batailles , 
«nfin les lambeaux de nos anciennes chro- 
niques qu il rapporte en entier 5 rendoient son 
ouvrage diffus et volumineux , et par -là 
même , d'un usage peu commode pour les mi- 
litaires, classe de lecteurs , auxquels, il étoit 
' naturellement destiné. En dégageant le texte 
du Père Daniel dé ce luxe d'érudition , il en 
est résulté un v^irege intéressant , 1773, a 
vol. iu'i^. Malgré le grand nombre de retran- 
chemens qu'on y a feits , on n'a rien omis 
d'essentiel touchant la formation, les accrois- 
semens et les révolutions successives qu'a es^- 
çuyées la milice française. On a obsOTvé 
:dans la distribution des matières /le même 
plan et le même ordre qu'a suivi le Père Da- 
rniel ; et comme le dit le rédacteur ( Alletz ) , 
on n'a fait qu'iniiter la conduite ^'un culti- 
vateur intelligent , qui .. dans un arbre toufin , 

élague les rameaux surabondans. 

^ • •• -■ 

-^ Ge livre 5 par ia profondeur des recherches , 
-par rîhtéfét et l'agrément des détails, mé^ 
•rite d^bbcupér les loisirs et de fixer fatten- 
tiôn de liôè guerriers f an y -fràce l'histoire 
'4e leur état ^ Ib taWeaii de leurs devoirs, et 
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le code des lois qui les gouvernent ; ils y 
trouveront une exposition nette et précisé 
des usages militaires de la nation;, depuis la 
commencement de la monarchie jusqu'au de- 
là du règne de Louis XIV ; des réflexions sur 
.ces usages , «tjps époques de leur abrogation ; 
jenfin , tous Iç^^ çbangjemens considérables ar"- 
xivés dans les différentes parties de la milice 
fr^Cnçaise , et la raison de ces. diangemens. 
Pour compléter cette histoire et la conduire 
jusqu'à nos jours , le rédacteur du Père Daniel 
_a eu soin d'ajouter à son texte j^usieurs ad- 
ditions 5 dans lesquelles il indique les inno- 
vations faites depuis 1721. » 

DE tÔRBONNAIS. ' 

Le dessein de Veron de I^orbonnais, dan^ 
^yol. in-4^, , publiés en 1768 , spus le titre 
de Recherches et Obserçations sur les Finan" 
ces de France y na été que, de rassembler les 
opérations de finance depuis la fin du seiziè- 
me siècle jusqu'au commencement du dix- 
huitième ; d'examiper quel a été l'esprit de 
chaque ministère sous lequel elles se. sont 
faites j le bien pu le mal qu'elles ont produit. 
Il commence par la définition de la finance;, 
qu'il appelle fart d'assigner 5 de , perce voir 
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et de répandre la portion d'intérêt qu'ont 
les souverains dans Taisanoe publique ; ce 
qui divise naturelleoient cette science en trois 
parties : la première est la ooimoissanee des 
sources*, d'où le peuple tire les moyens de 
payer ce qu'il doit au souverain en propor- 
tion de ses facultés ; et c'est la partie pro- 
fonde de là finance ; la seconde a pour objet; 
la portion dont chaque classe du peuple doit 
contribuer aux ck^ges publiques , la ma* 
ïiière de l'exiger ïâ plus conforme à la justice 
distributive , ia pluis convenable à ta conser- 
vation dee sources , et la moins dispendieuse 
pour les contribuables ; on apprend enfin dans 
la troisième , quelle ^st la méthode la plus 
propre à faire jouir avantageusement la so- 
ciété des sommes levées pour son maintien. 
C'est sous ces points de vues politiques que 
l'auteur envisage les faits, tels que l'ordre 
historique les lui présente dans le cours de 
cent vingt-six années , qu'il partage en cinq 
époques. 

Au milieu des détails infinis que lui four* 
nit sa matière, il raimène tout à Funité de 
•vue , sons laquelle les diverses branches de 
Xadmînistration publique doivent se rassem- 
bler , comme les rayons au centre. Unique- 
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ment occupe de l'intérêt générld de la so^ 
ciété , sans passion , et cominé'ëtranger dans 
ia discussion des^qnsidératibhs particulières , 
il semble plutôt laisser parler lés clioses , que 
s'expliquer lui-miênie. Il ne tiéglige aucune 
occasion de puiser la lumière- dans l'exemple 
respectable de nos pères , de ressusciter leurs 
gaines maximes ensevelies dans l'oubli des 
temps , de produire même les monumens les 
moins connus j dès qu'ils sont propres à ëtac 
blir rautoritë de la raison. Quoiqu'on sente 
partout la chaleur- de sentiment d'un bon 
citoyen , et qu'on trouve , en divers endroits , 
la force d'un écrivain qui connoit le respect 
dû à la vérité , on voit qu'il a mieux aimé 
converser, pour ainsi dire, et raisonner avec 
ses lecteurs, qiïe de les étonner et les en- 
traîner par les ëatllies et l'enthousiasme : 
peut-être seroit-îl à désirer que le soin avpo 
lequel ce grand ouvrage paroîl fait en gêné- 
rai , s'étendît encore sur quelques endroits, 
et què plusieurs articles fiisseni 1rail[és avec 
phiïT d*éteîidue , à moins que l'auteur n'ait 
çâ âes motîft piiiissans de s'arrêter. 

! . M. A R N O U.L p.. 

i i)à doit 4 4^ kborieui écrivain ji'Hîsîoîré 
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générale des.Finances de }a France , depuis 
le comuienoexnent de la monarchie , Paris , 
i8o5, in"'4°. Cet ouvrage présente le tablead 
fidèle de3 variations de âotre droit public 
en matières d^ finances et d'impôt : il est 

• 

divisé en quatorze chapitres ou époques ; les 
notes et pièces justificatives. qui l'accompa* 

gnent ajoutent à son mérjte.^ 

• f • • ' ' • ^ 

$ VIL UISTOïRES PARTICULIE- 
RES DES ROIS DE FRANCE 
JUSQU^A HENRI iV: '' 

« 

Y I A L L O N, 

Venops maintenant à q^eJques histoires 
particulières 5 et prenons l^a vie de Clovis. 

ta vie de Clovis-le-Gr^nd- ,,, premier xoi 
chrétien, fondateur de la monarchie ^fi:att- 
çaise , par feu M. Viallon , bibliothécaire de 
Sainte Geneyiève , 1788^, in-12 , est un travail 
intéressant pour tous ceux qui aiment à re- 
monter à l'origine de la monarchie Ï!raj3[- 
çaise. De toutes les histoires faites sur ces 
temps de- confusion , c'est une des plus 
-suivies^ jet ou Pon aperçoit lo mieux: lâi liaison 

des 


d'un HOMMEDB GOUT. 417 

de$ événemexis : l'on doit avoir la plus grande 
obligation à l'auteur , tant des recherches 
pénibles auxquIkUes il s'est livré , que des dé- 
couvertes historiques qu'elles Tout mis eu, 
état de communiquer à ses lecteurs. 

GAILLARD- 

Gaillard ayant à traiter FHîstoîre de M. 
Gharlemagne , a suivi un ordre singulier y 
bon pour les détails, mais qui nuit peut-être 
à Fefiet de Fensemble : sans s'astreindre à la 
suite des années , il a préfëré une espèce dé 
distribution géographique , c'est-à-dire , qu'il 
rapporte sans interruption to^t ce qui est ar- 
rivé dans chaque partie différente du vaste 
empire de Gharlemagne : outre cela , il con- 
sidère ce prince , comme roi, comme empe- 
reur , comme législateur^ ^ il présente ensuite 
l'histoire romanesque de Gharlemagne , et 
son rapport avec l'histoire véritabl^. Quoique 
cette Histoire', publiée en 1782 , 4 Vol. in- 12, 
prête à la critique, relativement à ses ac- 
cômpagnemens peu nécessaires, et à saform^ 
un peu trop dissertative , elle est cependant 
digne de la réputation de Ft^uteur. 


Tome III. 5? 
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M. HEGEWISGH. 

Le mérite de la précédente histoire , n'a 
pas dû emp^her de faire passer dans notre 
langue la nouvelle Histoire de Charlemagne, 
publiée en Allemagne par M. Hegewisch , 
parce que ce savant professeur , en tirant 
parti des sources que lui fournissoient les ar- 
chives de rAlleniagi;ie et du Nord, et qui 
n'étoient pas également à portée des écrivains 
de notre nation , a éclairei plusieurs ques- 
tions historiées quiétoient restées indécises. 
Au surplu&,M. BoUrgoing, qui a publié cette 
Histoire en français, Paris, i8o5, in-8^. , 
avec des notes et un supplément, déclare 
que sa traduction n'est pas tout-à-fait servile ; 
qu'il s'est permis de développer quelques- 
unes des idées de l'auteur original , qui lui 
ont paru trop fpiblement indiquées; de sup- 
' primer quelques passages et quelques notes ; 
enfin , de débarrasser l'ouvrage d'un attirail 
d'érudition, qui auroit effrayé la patience du 
/commun des lecteurs , et surtout des lecteurs 
Français. 

J O I N V I L L E. 

A peine notre langue fut débrçuillée , qu« 


d'un HOMME DE GOfJ T. 41.9 

des personnes de la cour se chargèrent d'é- 
crire. Jean , sire • de Joinville , publia THis* 
toire de Saint Louis , avec une fidélité ad<« 
mirable , et une simplicité qui s'attire la 
créance. Il est vràiqtie cet auteur est aujour^ 
d'hui peu intelligible , à cause des ' chaogé- 
mens arrivés à notre langue e^ à nos usages. 
Les savans recherchent l'édition qui a été 
publiée par rérudît'Ducange , avec des obser- 
vations et des dîssei'tations historiques , Pa- 
ris, i688/in-foI. On estime aussi l'édition, 
sortie , en 1761 ^ des presses de llmprimerie 
Royale , dans ïe même format : elle a été pu- 
bliée par Capperonnier, d'après les recher- 
èhes de M. Melot. La Chaise a lait entrer ce 
que Joinville raconte de plus curieux , dans 
son Histoire de Saint Louis , rbi de France y 
in.-4^ , deux VoluiiiQs, 1688, Mcîïemenit écri- 
te 9 mais estimée pour les recherches. 

C H O I S Y. ' • 

•• • ■ . . . ■. ji-. 

On trouve plus d'agrément àscn^P Histoire 
de France ^ sous les règnes de SflîSàt Louis ^ 
de Philippe de Valois , du roi Seàri'^'At Charles 
V et de ChaHes VI, par l'abbé de €hoisy, 
în-ia , quatre volumes , lySd Ces Histoires > 
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imprimées séparément , ont été réunies poitr 
la commodité du lecteur. Ceux clont l'ima- 
gînation a besoin d'être échauffée jpar un écri- 
vain 9 Jiront avec plaisir ces cinq morceaux , 
dont la narration e^t aisée, le sfyle vif , léger 
et agréable. 

BAIL LE T. 

On ne peut pas, donner les mêmes éloges à 
V Histoire du Démêlé entre le pape Boni£ice 
VIII et Philippe-le-Bel ,'par Adrien *Baillet, 
in-i2, Paris, 1717. Cet auteur glace lesprit 
par la froideur de son style ; mais il orne 
la mémoire de faits curieux et bien discutés* 
Le savant Dupuy avoit donné un ouvrage 
sur la même matière, dont le style est encore 
plus ennuyeux. 

MADEMOISELLE DE LU8SAN. 

Un roi mineur ou en démence , une reine 
voluptueuse et vindicative, des princes du 
sang dissipateurs , ambitieux et cruels ; des 
seigneurs qai , à leur exemple , se portent à 
toutes, sort^ ^e licences ; des peuples sédi- 
tieux et mjutins ; des guerres oiyiles , <leS( jtra- 
liisoxls , des empoisoimem^ns , des assassinats ; 
tels furepit les pian^ funjçstes (jue fit éprou- 
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ver 9 pendant quarajxte-rdeux ans, à ce royan- 
me, le règne le plus n^alheoreux dont la 
monarchie ait conservé le souvenir» La récit 
affligeant de toutes ces c^Ianûtés a £;)u;rm à 
mademoiselle de Lussan la matièrç de neuf 
volumes in-12, ^us le titre d! Histoire du 
Règne de Charh^ Kl.* Il me semble que , sans 
rien omettre d'essentiel à son sujet, je dis 
même en y. ajout^i^t toutes le$ anecdotes cu- 
rieuses que mademoiselle de Lussan a>dédai- 
gçées , elle auroit pu réduire son travail à 
moins de volumes, La plupart des faits pou- 
Voient être plus setrés, et le i['écit/ moins pro- 
lixe. Ses réflexions ne m'ont paru ni trop 
longues ni trop fréqut^tes; mais elles ne sont 
pas toujours assez naturelles. 

BAUDOT DE JUILLI. 

. • ) » , . . , • . . . 

Cet auteur a» traité , avec asses détendue 
^t de netteté , le^ règne de plusieurs de ^nos . 
rois. Nous avoçs dç Ixâ, Pffisiaire de la Vie 
et duyji^gne de PhiUf^. ^ugu^te,.:^ roi de 
Vrmça^y !Ç4ris , 1702 , dW3t, volumes:; et celle 
de Charles VII, égalemes^t en deiux vol. i»- 12. 
Mais en parcourait tous les auteuits -coiitem- 
porains , combien n'y trouverions-nous pas 
de fdts curieux, qui ont échappé à laplumi^ 
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de cet historien ? Si l'on confère son ouvrage 
avec les mémoires sur lesquels il dit avoir 
travaillé ,* on voit qu'il les a très-mal lus; 
qu'un grand nombre même des anciennes 
chroniques , dont il donne une liste à la 
tête de l'Histoire de Charles VII , lui ont été 
mconnues; Ve les faits qu'il en a tirés sont 
peu exacts et sans ordre, et qu'il n'est pas- 
jusqu'aux noms propres ,' qui ne soient éntiè* 
rement défigurés. 

C O M I N E S. , 

Nous avons sur Louis Xl , les Mémoires de 
Philippe de Comines 3 dont la meilleure édi- 
tion est celle de l'abbé Lenglet, en 4 vol. in-4^, 
1747. Cet historien , dit Juste Lipse , instruit 
par le maniement des :a&a;res , et doué d'un 
bon sens naturel , voit tout, pénètre tout ; dé- 
couvre ïè fond des conseils , et sur cela donne 
de bonnes instructio&îs. a Vou« trouverez en 
» mon Philippe de Comines , dit Montagne , 
y> avec ce beau naturel qui lui est propre , 
3> le langage doux et agréable 'd'une naïve 
» simplicité , ttiïe narration pure , et en- la- 
3) quelle la bonne foi de Taùteur reluit évi- 
» démment, exempte de Vanité parlant de so* 
^> et d affécJlîori «t d'envié .'parlant d'autrui. 
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DUCLOS, MADEMOISELLE DE 

LXrSSAN. 

• Ces detix auteurs ont écrit V Histoire '■ de 
Louis XI} le premier en quatre et le second 
en six volumes in-12 : l'un et l'autre pèchent 
dans lin point essentiel. Il y a beaucoup d'er- 
reurs dans leurs ouvrages , plusieurs faits re- 
connus pour faux , et d- autres qu'ils ont dé- 
figurés. Ils n'ont point remonté jusqu'aux 
sources. S'ils avoient consulté les Chartres , 
qui sont le flambeau de l'histoire , ils y au- 
roient puisé les lumières pour corriger , des 
écrivains qu'ils ont copiés y et des faits nou- 
veaux* pour piquer la curiosité du lecteur. 

« 

L'ABBÉ BRIZARD. 

Ce vertueux ami de l'abbé de Mably , éton- 
né de trouver dws^l'Histoire de Louis XI , 
par Duclos , si peu de cette philosophie dont 
l'académicien se targuoit dans la société , re- 
chercha tout ce qu'on a imprimé sur Louis 
XI 9 et eut même communication demanusT 
crits très-précieux ,. dont le plus important 
est le m^uscrit original de l'abbé Joachim 
le Grand , en 4 vol. iu-^fol. , intitulé , P^ie et 
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Histoire de Louis XI} ouvrage d'une im- 
mense érudition , queDuclos paroit avoir co- 
pié servilement. Bientôt Tabbé Brizard fut 
convaii|CU que Louis XI méritoit toutes les. 
odieuses qualifications que la postérité s'est 
plu à accumuler sur sa tête , et rédigea un Dis- 
cours historique sur le caractère et la politique 
de Louis XI , Paris , Garneiy , 1 790 , in-8^. Ce 
morceau est remarquable par la force des 
pensées et la rapidité du style. 

L'ABBÉ TAILHIÉ. 

VHistirire de Louis XII , par Yahhé 
Tailhié , 1755 , -trois vol: in-12 , est exacte ; 
mais Tauteur a peu de ce coloris lumineux ^ 
qui caractérise l'ouvrage suivant. 

GAILLARD. 

Dans son Histoire deJFrançois I^''- , roi de 
France, dit lé Grand Roi et le Père des Let- 
tres , par Gaillard j en 7 vol. in-12 , 1766 
et 1769, Fauteur a partagé toute la matière 
de son livre en plusieurs branches historiques* 
L'Histoire Ecclésiastique, FHistoire Civile , 
THistôire Politique et Militaire , THistoire 
des Lettres et des Arts , ati lieu d'être con- 

fondues 
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fondues et mêlées ensemble , font autant de 
parties distinctes ; et lapins considérable por-« 
tion de rbuvrage entier , c'est l'Histoire Ci- 
vile 9 Pdlitî(|iie et 'Militaire, que contiennent 
les premkrs volumes ; l'Histoire Ecclésias- 
tique , €elk des Guerres , et les Anecdotes )' 
c'est-à-dire y l'Histoire, des Femmes, des Maî«« 
tresses let de la vie privée de François !«- , 
forment les derniers. Les laits y sont trop 
longuement exposés^ et l'auteur qui vise per- 
pétuellement au bel esprit^ écrit d'une. mar 
nière guindée, et jamais naturelle. Lés quatre 
premiers volumes ont été réimprimés e^ cinq : 
ceux-ci portent la date de 1767. 

D E T H O U. 

\ 
/ 

Four ce qui s'est passé en France depuis 
François !«'• jusqu'en 1608, On a l'Histoire 
du président de ThoU , dont il a déjà été 
parlé à l'occasion de l'Abrégé de Rémond de 
Saint-Albine , dans l'article de l'Histoire Uni- 
verselle. Des négociations importantes , difféf 
rens voyages en Italie , en Flandre et en Alle- 
magne, une étude sérieuse des intérêts des prin- 
ces, des mœurs, des coutumes, delà géographie 
des pays qu'il pacourut , disposèrent de Thou 
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à écrire cette belle Histoire*. Cet autew 1 
également bien parlé dans son, ôavragiê , d^ 
la politique , de la guerre et des lettres. Les 
intérêts de^ tons ks peuples de l!£i^i3pe 7 
sont développés avec beaucoiq> d^nspartiattté 
et d'înteUigencé. U entre qndlqvriàfoîs dons 
de Irop grands détails ; mais la beauté de 
son style empêche presque qil'cn^ n» Vaper- 
çoiVe de ce dé&ùt. Lé jugement dodCnine dans 
cette production ^ ainsi que Findulgence pour 
tous les erransi \tn des plus grands dé&uts 
qu'on lui ait reproché, est d'avoir latinisé les 
noms propres, d'une manière qui les rend 
quelquefois ininteUigibles. La meilleure édi- 
tion de cet important ouvrage , est celle de 
Londres, 1733,7 vol. in-foL: elle a été donnée 
par Thomas Carte. 

D A V I L A. 


1/ Histoire des Guerres Ciêfile^ de France^ 
par Davila , kraduite de Fitalien en français 
par l'abbé Mallet^ en trois vol. in-4^. , seroit 
assez recherbhée ^ si son auteur donnoit moins 
de lotiange à son hsârcnhe Catherine de Mé- 
dicis , et qn^l s'abstint de pénétrer trop avant 
dan£ l'esprit des princes. Davila sait attacher 
9%s lecteurs , par sa manière de circonstan- 


\ 


/ 
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cier lîe8^&ît«VpaJP la justesse de sesur^fléxioiis, 
«t par f artqa'il a dQ donner à son discours 
un fil . tt u» eitch^nein^jQt ' naturels. Gpmniç 
«et bistbiieii ëtdit étranger , iJL n'est pas é^onp 
nant q^'il ait • cpelqnèfois dâigoré les nom^ 
fnroprei' desi- villes eÉdbs hommes» . 

AN 6 U t t î L. 

L'Espviù de la LiguA j>j p^r An<|uetîl ilp 
^enoVëEbÎB y- 1767 , tik)i« Tol»; iprija , peujt ser- 
vir do' snpf^émeÉLt à; : l^'HJ^t^ix'ie dès Guerres 
.Civile» rd0 Bavila, L'<^^ 4® V^uteur est d^ 
s'attacher plus aux causes qu'aux effets ; il 
écarté de^son ouvrage tout ^e>. qui n'a pa$ un 
rapport diretct avec no? guerres civiles , et 
réunit , dans un seul* tableau', leur commen* 
cernent I leurs, progrès ejHeniç fin* H 44y^' 
Joppelf esprit de cette faction ^ le» rqssofts 
qui l'cmt'fait^agir ^ fl- aiai9^i|<;e ' qu'il ;a;;fuis^ 
4ia]!isle& meilleures sottTfiesr 7 d&Jés çoçp^parant 
•entr^eltes ^ en véiôfiant 1^ uo^s par les aijitrea; 
ii poursuit sôa.travuU^ ji^^il'à 1$^^ révoc£^tipn 
^ rédstud^. Naotes : efest L'HÂstpire du Çal- 
vinisnÎB eh France > depiûs tia naissance jus- 
quîà nios.'joiirs. 

Ce tableau est ti^srbi)3n ordonné ^ très-in- 
téressant et très-bien peint ; les causes qui ont 
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produit tous ces effets., sont développées avec 
ordre 5 avec précision, avec clarté ^ les ca- 
iraçtères des principaux personnagoa , . il le» 
puise dans leurs actions, dans leurs intérêts^ 
ddhs leurs vues , dans leurs vicèé, dai]ts leurs 
foiblesses , jusque dans les repKi» de . leur» 
cœurs, et les rend de manière qu'on croit 
les voir et vivre de leur temps. Ce sujet, trai- 
té si souvent avant lui., est devenu neuf entre 
ses Trains ; pàttout it instruit et se fait Ure 
avec satisfaction. Les meilleures éditions- de 

cet ouvrage sont celles de 1776' crt^de 1785. 

• • . - , f ^> 

i VIIL RÈGNE D'HïikllI IV. 

PEREFIXE. 

' Le règtie de ïleiiri^rv 'aftiwivi dlaskors 
historiens. Hàrdoûin de Pérefixë , arofte véqne 
de Paris, puMia UfieHîstoire'deèei prince^ 
plusieurs fois réimprimée en un. volume in^i;^ 
La meilleure édition est celle de Paris, 1^9. 
CetteHîstoîrénVst qu'un abrégé; mais elle 
fait très-bien cohbôttre Henri W.Ônltiisot que 
Mezéray y àVoit eu pak} mais ce dernier n'a- 
voit point ce style touchant , qui feJLt Amer !• 
prince dont on 'écrit la vie. 
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• DE B U R Y. 

L'Histoire du'mézqie nno&arcpie , par de Ba? 
ry ,:eii quatre'toinesin-*i>2^ëten 2 vol. iiir4^*> 
quoique plus étendue qiie. celle' de Përefixe^^ 
ne l'a point ;&îf: oublier ;ioft y trouye o:epeiiT 
dant cette noble simplicité. 1 oette. sagesse qui 
part d'un esprit juste et d'un cœur droit. Peut- 
être auroît^oh/Hdésiréplus'dèfjSÉéeisièn, quel- 
quefois plus de chaleur; mais c'est un tableau 
qui nous peint aissez fidèleiàeiit Henri IV ; 
et jugé soiis ce point dé vue \ il doit plaira 
\i tous les boWJFrànçàîs; le sfentîment' fera 
<îisparôître leb "fautes. L'aùtetii' feût pu se dis^- 
penser d^ajoutér urie ' dôtnpàtaison de Henri 



' la discussion ,"ei &6ti.i' hîêk aiS-déssoàsf de I^ 
inajesté dé rhiîtôire.'* ' "'' 




Cet autait de ^-É:>;?r2/ is^^ ÉénrPïf^ ^'voï. 
in- 12 , ne diSs&iïie pas qù&la, plupart dei 
anecdotes^ des saillies et deé'réparties beu- 
reuses qui entrent dans cette conipilatiôn ; 
sont déjà connues; mais comme elles sont 
épaxses dans diffé^ens écrits^ le rédacteur a 
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mettre des faits essentiels , et de n'être pas 
toujours e^act dans ceux qu'il raconte. 

A N Q U ET IL. 

' Llntrîgue du Cabinet sous Henri IV et 
Lôiiis Xni , terminée par la Fronde , 1780, 
4 'vol. in-i2 , 'n'a pas, si Ton veut, comme 
FEsprit de la Ligue ^ du même auteur , le mé- 
rite de l'unité d'objet; mérite nécessaire , sans 
Idoute , dans un poème épique ou drs^matiqae , 
mais mérite dont l'histoire peut aisément se 
passer. Bu reste ^ l'Intrigue du Cabinet nous 
jfyaroît joindre à la dignité de l'histoire, l'afe- 
trait attachant des simples mémoires histo- 
riques , qui plaisent par un certain air de né*- 
gligence, et d'abandon que Thistorien ne peut 
se permettre. 

fX. RÈGNE DE LOUIS XIV: 

LOUIS xiv. 

M. le géi^éral Grimoard a fait imprimer ,' 
en 1806 , 6 vol. in-8^ , les .Œuvres de Louis 
XIV , sur la copie des manuscrits originaux 
et les pièces quilui avoient été remisés en 1786 
par Louis XVI. Ces Œuvres jettent un grand 
jour «ur la personne et le règne de Louis-le- 

Grand , 
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m I 

Oraitiâ , et elles prouvent que ce qu'on avoii 
publié jusqu'ici sur THistoire civile , politique 
et militâu^e de ce prince ^ étoit fautif et in* 
èbioiplét. 

L^histoirè dés autres pays y a gagne autani 
que celle dé France : les Anglais , par ë temple ; 
y ont appris que malgré l'intéressant recueil 
au cUevali^Xtàlryniple , lé^ Kàisonè décrètes 
de leurs r^Àé CHàHbs H et Jâcqtiés 11 , n'é^ 
toîeiit pââ tHtâlëmetit connues , ni dans leut 
naissâiidé , ni i^iiant à leurs motifs. L' Aile* 
magne y à vu étsiairci toiit le mystère d'ilii 
traité dé partiàg'é Steïitàèl de ik ibonatchiè 
â^Espagné , foki^g-tébipis liîèbnnû , entre réni- 
perénr L^opbld et Lotiià XtV ; lés Ëspâgiiolà 
ont tjroiivé , éh diitirè , des détailé ignorés sut 
les dëiiîal-èliéjs politiques ^ j^nrëparèrént ]t 
cliangëméiA de Ibur àncieniié djmaètîe. Là 
singulière réVbiàtioii ^ àb fit en Portugal 
dan* l'aillé ifee^i y èk é^v^péé àiëo txh 
l^àiid noinlrré lié pàrtftitilàHtêi ôiniâës ot 
dégulîiéés diàiài lë^ Mëinbirës ^i ëii ont ^tk 
doionëii. ^ët ékpb^é sUtài pbttr ilîrë sentir rè^* 
frème diâëfëiiëe qui exisfë ëktr^ lès Œû^èk 
I db Louis XÏV, ei les Méi^bfxfes^ë Lddîs XïV', 
publiés Aussi en i8d6^>Qâi^ èït^^ vbi. ih-8^. , 
par M. de (^àiû-lifotitagh)ài» ^ (kéi (S^kirhery .: 
Tome IIL 55 
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ees derniers sont tronqués, infidèles: et dé; 
iectneux. . 

Les Considérations sur Louis. XIV , qui se 
trouvent dans le premier, volume, de ,se^ 
Œuvres • sont de M. .Grouvelle: .elles o^t été 
i^jeiiisurées avec amertujme par des; écrivains 
de parti. 

. II. y a des lecteurs à qui ce^recueiLa ins- 
piré plus d'estime pour Louis>XIV ; à. la vé: 
rite , la foiblesse . la nullité de ses talens mi»- 
litaires y est démontrée jusqu à Té videncQ* 
On ne sera plus tenté de Téleve^ au rang 
des héros ^ de le comparer à ceux dont le 
génie anime de grandes armiéea , dirige des 
jnouvemens innombrables, prévoit Jes obs- 
tacles , combine les moyens et. (^écide la^vicr 
lôire ; mais enfin il ne ressemble pas non plus 
^ ces monarques fainéans , qu'on a vulanguir 
pynnt luiy apirèsjui, sur le niême trône , ior 
diSerens à tous, les besoins dç TËtat, inca- 
mbles: de les sentir et de Jeç comprendre. 
\Aq\m XIV:, .malgré les vices de, son éduca- 
tion, sut consacrer et accroître L'activité oia- 
turelle de ; ses , facultés : il , . acquit , par , ses 
p^ppres efforts^ la plupart djes cp^^oissamceç 
^^t^dç3 habitudes de Thomniç^^diétat ; et de- 
puis la mort de Mazaria, eu Jf.Ç&i , il a réelle- 

« 
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ment présidé la. ladministrafion inférieure 
de son royaume : ses lettres , ses écrits , les 
ùofes qu'il fournîssoit au rédacteur de ses 
Mémoires ( Pelisson ) , annoncent des obsèr* 
Yâtîons délicates, des vues profondes, des 
résolutions fermes, de 1^ habilité dans les 
plans, des intentions généreuses et de la' 
droiture dans de grands desseips. \ 

■ 

LARREY, LA MARTINIBRE, 
. REBOULET, 

Larrey, la Martînîère et Reboulet, nous ont 
donné de longues Histoire^ de Louis XIV :' 
celle du dernier, en trois tomes in-4®. et en 
Âeuf vol. in-i2 , est la plus estimée ; les faits 
y sont exposés avec assez d'exactitude et de 
-férité, mais quelquefois avec trop de sé- 
cheresse : en beaucoup d'eniîroits , elle res- 
semble à une gazette. L'auteur , éloigné de 
Ta capitale , avoît travaillé sur des mémoires 
fautifs; on a fait, depuis, des découvertes 
dont il û'âpas pu profiter; et cette Histoire, 
telle qu'elle est, auroit besoin d*être refon- 
due pour les fkits , et retouchée pour le style , 
quelquefois lâche , souvent négligé. . 
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f 

FEU M. DE MAILLY. 

On irouve dans V Esprit de la Fronde^ 
par M. de Mailly , 1774 , 5 vol. in-ia , quel- 
ques légères înexactîtudçfs et un petit nombre 
4'exprçssions trop familières pom le genre 

» tîistoriqae. On désirer oit ^ussi que l'auteur 
eût resserré les détails les mqins piguans ; ce 

^ qui auroit fait ressortir ceux qui le sont da- 
vantage : dni reste , on li( p^u d^stoires qui 
offrent des fait^ plu^ pupei^x 9 des anecdotes 
plus singulières 9 des scènes plus étonnantes , 
plus variées, et o{i il y ait plu^ d'acteurs 
cecommandables par leurfiitalens , l^ur carac- 
tère et leurs ç^u^Utés perso^ellç;. 

Le$ trpubleisi dç la ftibude ^qtl\ mie des, 
époques les plus intéressantçs de^ notre, bis- 
tpire , et peut-ej^çe celle pi|: la ^a^on s'est 


trait df? pouvQAut^s, prefq^p |aip«^is d'ob- 
jets suivis , des, b^oc^ds fît c^ çba^spns par- 
nii lea hpr^€|ur$f de la guçrxp ^X 4e h famine , 
et néanpioins l^'amour des Français pour leurs 
rois , perçant toujours même au milieu de 
leur rébellion : tels sont les principaux traits 
qui caractérisent cette guerre, où l'on fit 


•n 
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tant de iaotes de$ àpm. côtes ; mais de laquelle 
beureusemeqt l'esprit de parti iie s'avisa point 
de ùàie pne guerre de religion. 

L'ABBÉ DE CAyEYRAC. 

L^Apolo^ de Louis XIV et de son Con- 
seil, sur la ]^.é.vocatio;i 4p l'?<Jit de Naptes, 
avec uiiç piisseftatio4 surla. Jçjurnéç de la St. 
Bartheïomi 5 vol. i^-8^ , çst dç J'abbé de Ca- 
veyrfiç. Jj? çrp^ cpi'il eiit ^té glus prudent 
de ne pfliçt r^yçil|er, l^np ^|?P??tP.3> *ïue les 
odviQÎ3tes eux^lQ^n^es rçg^çcjpipïjt cppwne as- 
sourae ; d'aiU^ur? y de quellç utilité crut-on 
qpp po^wvpit ^tgp ui^ éprit, ^P^trapteur, espèce^ 
d'enthQusiafjte^ débite ,e^ |ipmme inspiré , le^i 
ç)io$e^le^ plus. cpnuBunes ? A la réserve d'une 
foule d'e^Qijrs ^ui lui aont particulières y le 
ypst(ç n'est qp'uxie répétitioa de ce qui sef 
typuy^ dan« «os h^stpiyes. 

* i 

Y Q I. T Ai R E. 

' » * • I 

Un a^eQ^§n|^. gu'on ^crivei une Histoire 
^ Louis Xiy y dfgije .(% ce prince ^ nous 
9V0ns ce qup. Voltaire a ff^t en ce genre. 
$on trat9ilf4 ^té beaupoup loué et beaucoup 
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critiqué^; la distribution étt cihapîttes'aparu 
(i'titié petite manière ; tous les détails jE)rin-" ' 
cipauK 5 habilement fbhdiis dans la pre- 
mière narration , en eussent fait un monu- 
ment bien àutrenpfent dîgnë Junîgraifdinafître , 
que ce recueil d'articles séparés sur les arts , 
sur les sôiendés .' sûr les affaires ècèlésias- 
tiques' , etc. Le style dé Voltàfre 'ééôif ptdpre' 
à ce genre ; et il éclate avec toiis ses cîiarmes 
dans plusieurs morceaux; mais flarts d'&utires ,' 
il paroît au-desspué de lui-même. Vc'Lé iùor- 
» ôeau tant annoncé des arts et dés sciences ,* 
» ti'est point ce que j'àttendoîs , dit'Clémenf 
i de Genève 1 de ses rechercbes. Cblui des* 
» écrivains a 'môdété l'opinion qu'il m'aVoit* 
fi donhée de son impartialité '/quàùiâ^ il ûè' 
i s'agissoit que dé rois , de peiifJÏés fet de goii-' 
» vbrnement. L'article dé Rousseaii fait pitié.' 
)) Dans le chapitré' diicaivinî^irië' 5 il a voulu 
» jouer le Montesquieu , en donnant un prin- 
» cipe général aux dernières guerres de 
» religion. Il a; dit-il, long-teihps cher ohé 
)) ce principe ; s'il eût ouvert le fameux livre 
» de l'Avis aiix Réftièi^s , il l'y àiirôit trd'ïvé 
» tout dé suite; Vil* ^eût cherché un jpeu pluaf 
» long-temps , il aui'oit vu qu'3''n?aVôit rien* 
ji'trouvé.* En 'ireviàhcBe ; tî'est fa-'énose du- 
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i> monde la plus agréable , que son chapitre 
» du jansénisme. Imaginez-vous les Lettres^ 
» Provinciales à deux trandhaiis ; une plai- 
» sauterie distribuée à droite et à gauche , 
» avec une légèreté , une finesse , une naï- 
» veté charmanteé » 
Reste à. savoir si c'est là le ton de l'hîs- 

« 

toire , et si la vérité n'y est point, blessée en 
plusieurs points. Voltaire , au lieu d'appro- 
fondir son sujet, semble avoir fait son capi- 
tal d'embellir les orneniens postiches qu'il y 
ajoute. Pourquoi, a-t-on dit, voler succes- 
sivement en Allemagne , en Espagne , en Hol- 
lande , en Suède , en Angleterre , pour, nous 
raconter quelques traits qui n'ont qu'un rap- 
port éloigné au sujet principal ? On présente 
à mes y«ux , avec une rapidité incroyable , 
une suite de faits importons que je voudrois 
connoître à fpn^ ; et l'on ne me dit qu'un mot 
de chacun : on écrit pour m'instruîre j et 
l'on ne m'apprend que très-peu de chose*, 
c'est une foule d'éclairs qui m'éblouissent et 
qui me laissent dans les ténèbres. 


i 
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§ XI. RÉGENCE DU DUC 
D'ORLÉANS ET RÈGNE 
DE LOUIS XV. 

D U G L O S. 

Lés Mëmoirès Secrets sur les Règnes de 
Louis XIV et de Louis XV, Paris, 1791, 
A vol. in-S^. y cbomièncent aux dernières 
années de Louis XI v et vont jtisqu âîi minis-. 
tère du cardinal- dé j^lèûry; ainsi ils com-* 
prennent toute la régence. Géi ouvrage e^t 
écrit d'une manière serrée , vive , avec une 
IrancHe brusquerie : raiitéûr laissé sôuvéni 


/ 



d'iiistorien il est obligé dé rëctieiiiîi^. Lors- 
qu'il trouVfe , pat bâtard , sui k6n ëheniiÀ 
îin irait b'oiidrâblé pour ^élqii^ pàrtiëilUêi: ^ 
il lé cite , et ne manqué guère de ùite la 
réflèxioii qu'il ki'ai pas sdiiVeni de pàteiïi traiti 
à rapporter. 

Quelques morcëaûi de cet 6ÙvtiËgè ne fu- 
rent point imprimés en 1 791 ; on les trouve 
dans l'édition complète des Œuvrw de Du- 
clos, publiée par le libraire Colnet , en 1806 , 
10 vol in-8^. 

5 MARMONTEL. 
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M A RM ON T E Lv 

Marmontel , qui a succédé aux emplois de 
Duclos , a recommencé son travail dans la 
B-égence du duc d'Orléans, publiée en iSoà y 
5i ^vol. in-8^ et in-12 : on n'en voit pas trop 

la raison; Il a écrit avec plus de^ mesure et 
de réserve. que son prédécesseur, sans doute 
parce qu'il a eu l'intention de faire un mor* 
eeau d'histoire , et non de simples mémoires ; 
du reste, les défauts de l'ouvrage tiennent 
au vice xlu fonds : presque point de faits qui 
soient d'un intérêt général ; des intrigues de 
particuliers, de la vanité, des prétentions, 
des bassesses, des pilleries,^ des traits d'une 
corruption profonde , voilà ce que l'historien 
est réduit à raconter. 

VOLTAIRE. 

Le Sièo^e de Louis XP^a, été encore plus 
critiqué que celui de Louis XlV j celui-ci bril- 
loit au moins par les grâces , .l'énergie , la no- 
blesse et la précisiou du style ; mais l'autre n'a 
aucun de ces avantages; on n'y aperçoit point 
cette variété de tableaux , cette finesse de 
caractères, cette abondance de réflexions, 
cet heureux choix- des matières, qui dis- 
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tinguent le^rànd Hii5tdri6& : on jnentre dans 
un détail ennuyeux de quantité de minuties ; 
et on raconte lès '^âûâi i^'éHediiltis avec un 
ton d'indîèéi-èticë pliilbso(>liiiîtté ,qbiléurfkit 
perdre tbût ièvt éùitd : àh trëH^^ pontmà 
âans c[uër4ttés eildrdits dé tk U^è } àè ^à 
Vivacitë, dé f à^mèiit^, et mtHb Wa&té har- 
die , (jtti lui ë prôctUrë ^Uii &é l«ctet£t» tet 
lui a Mt tklit d'éhhëMk 

VHhtàyé kftt Pàrlémiî ^ Fèrîi i ptlr\» 
même anietir , iii'^^ , ùffire les méànës dé-> 
fauts et de Ptis gratidà èircàré : ii y règne 
un ton d'iitdëéiénde et tie jiiàis&ni^He bietf 
opposé à la ^dVité dé Thiètbiire; d'aillétirs, 
le fonds ési tout éntief daiiS l'hi^biré géné- 
rale , danâ le ^ècle de Ldtti^ Xî V et de Loui« 
XV. C'est un double ^iiij^bi èpfuit hoifame 
jaloux de sa gloire et de sa réputation ne 
devroit jamais se permettre. Il faut croire 
^e cette i^^o^adiioh est ùii bfotiiildll dérobé 
à l'àiitëùr ; i^t 6ii péttt la regarder Ëûibikle un 
réëùéil dé SlidiotréS înfdiiiîëi; xjpA foi «nt 
f té eiÀmi , ^ qii'ti itd (îdâtMtiit ^diik k^¥<nt 
e jour. 

VL DÀNGERVilLÉ. 

f 

(5'ést à cet âMteut qu'oïï ailr&Uè là Vie 
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privée de lipf^s XY/ 1784 ^ 4 vol* m-ia : il 
y représenta f yep fidélité le? ?f|i[fpW de ce 

prinee, et mèm »Pf fpiWfi?W^. 9fi qui rend 
Touvrage trè^ivnQor^. Qn tMiuy^ pari^ai les 
pièces ajout^ à la fin de f!^?flVfi YPluin^ $ 
de$ morcei^ni^ ti^cnrieiax ,. te]» que le Mér 
ipoire du Faipleq^t cpfit^^-l^f 4?p$ ^t pair^^ 
la Liste des Tfii^f %a 1^ Çhaiix^f e de Jfistice , çj^ 
le^ PhU^piquçfi 4^ ^ Qraifg^TÇbancel. 

La Vie pny^ dp Lou^f iXY'^'^*t^ plusieurs 
fois rëimprio^^ Ofi. fit c^ans- 1^ temps d^s 
r.echerches tr^finsévèr^s popr e» arrêter 1^ 
distribution y ^% Tanneur l»t ¥Pis à la Bastille*: 
Vcy^z^ I9 Gorreiipdiiâançe secç^fe , po|itiqua 
et littéraire , L(¥>i^(|rqa, ^78? » t* I^? P^ ^4^* 

Je ne puis 19'çippecher 4e x^^y^x îpi ime: 
des impostures faoaili^res à ^i( o^sfsu: littéra- 
teur , nomm^ A^atont^ la Vçr^pi^;| Qn voit en. 
tête du premier -ypl^me 4e lopif Ifictt^inwe^ 
des Ouvrage^ ^aoniiaes^ et psi^donpnff > 
que cet écrivain attribua 9 e^ tSpÇ, ^ Taï^bé 
Maton son onde , homme tQutrà-4H|t inpQnnu 
dans la république des lettres , des ouvrages 
auxquels celui^ei n'avoit eu aucune part. EL 
en avoit agi k peif pfès de même en 1796 ^, 
relativement au no^ipn^ Arpous; La^rey». 
qu'il présenta comme auteur de la Yiq privée^ 


. I 
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dé Louis XV, tet cela , en mettant au jour la 
rapsodie intitulée : Siècle de Louis Xl^;......, 

ouvrage posthume d'Arnoux Lafifrey , publié 
par P. A. L. Maton (de la Varenne ). Rien 
ïi'égale la hardiesse avec laquelle M. Maton 
affirme, dans un^avertissement , que là' Vie 
privée de Louis XV et le Sîèele de Louis XV 
sont d'Arnoux Laffrey. Son ton est fail: pour 
en ipaposer; aussi a-t-il séduit M. Meusel, 
auteur de la Bibliothèque Historique , dont il 
a publié 22 vol. , depuis 1787 jusqu'à ce foùTv 
y oyez le tome IX, i^'®* partie , page Zj\- 
Mais je prie ce savant Allemand, et les^leo^ 

teurs de bonne foi , de réfléchir sur le èarac- 

» 

tère du sieur Maton de la Vaïenne : et ils se- 
ront bientôt convaincus, V; que l'abbé Ar- 
noux Laffrey n'a eu auèune part à la Vie 
privée de Louis XV; 2^ que le Siècle' de 
Louis XV, publié par M. Maton , sous te nom 
d'Arnoux Laffrey, n'est autre 'éhoàe qtie la 
Vie privée de Louis XV , retournée par 
JI. Maton lui-mêmç, . v . 

M. FANTIN DE&OI>0ARDS. 

__ ' • 

' Le dîx-huitièmè siècle intéresse peut-être 
autant que celui de Louis XIV, par la variété - 
des événemens, et il le balance par le djéve-» 
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loppement des connoîssances humaines , sur- 
tout par la révolution qui s'est faite dans les 
esprits 5 non-seulement en France , mais dans 
presque tous les Etats; révolution qui a 
amené les grands et térrrbles' événemèns de 
nos jours. On ne ^éut en saisir les causes, 
Fensemble et les effets , qu'en étudiant avec 
soin les règnes de Louis XV et de Louis XVL 
Ils sont décrits avec étendue et impartialité 

• • • 

dans l'Histoire de France, composée par' 
■M: Fantin Desôdoards, depuis Louis XIV 
jusqu'à la paix de 1783, Paris, 178g, 8 vol. 
in-ia, 

■ ' • , . . 

l Xil. RÈGNE DE LOUIS XVI. 

M. DE 8,ÉGUR L'AlNÉ, 

C'est un excellent ouvrage , que le recueil 
intitulé , Politique de tous les Cabinets de 
r Europe y pendant les règnes de Louis XP^ et 
de Louis XJ^I , contenant des pièces autHen-r 
tiques ^ur la Correspondance secrète du comte 
de Broglie , un ouvrage sur la situation de 
toutes les puissances de l'Europe , dirigé par 
lui , et exécuté par Favïer ; les doutes sur le 
traité de 1756, par le même ; plusieurs mé- 
moires de Vergennes , Turgot , etc. , manus- 
crits trouvés dans le cabinet de Louis XVI , 
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10 août 1792. Ces pièces, jointes à celles que 
M. Soulavîe s'est procurées de plusieurs 
hommes d'état , métamorphosent en quelque 
sorte ces Mémoires secrets de la Cour de 
France , en Mémoires officiels. 


FIN DU TOME IIL 


» • • 


TABLE 




*i*i 


Mk 


TABLE 

DES CHAPITRES ET SÔMMAIMS 


DU TROISIEME. VOLUME. 


Chap. I. Académie des Sciences, 

Le P. Gaenard. |ifig. 

la 

» 

!««• I 

Thomas. 

i3 

Pontenelle. 

ib. 

La Harpe. 

i5 

Hairan. 

3 

Gératti. 

ib. 

Grandjtfan de Fonchy. 

4 

Gaillard. 

i6 

Condorcet. 

ib. 

Bailly. 

ib. 

Académie des InscriptionÊ €$ 

De Guibert. 

^1 

Belles'LeUres. 

5 

M. Garât. 

ib. 

De Boze. 

ib. 

M. Alibert. 

i8 

Frëret. 

6 

M. Aager. 

«9 

Bongainville. 

ib. 

M. Mereier. * 

ib. 

Le Beati. 

7 

M. Noèi. 

ao 

Dnpny. 

ib. 

Letonmear. 

ib. 

M. Dacier. 

6 

M. Grégoire. 

ib. 

Académie Française. 

a: 

M. Guvtoa deMorteaU, 

ai 

Felisson. 

îb. 

Robespierre. \ 

ib. 

D'OlWct. 

ib. 

L^abbé Faachet. 

aa 

]>'Âleinl)eit. ^ 

» 

9 

Bf . le cardinal ]!ilaiir)r. ■ 

ib. 

Institut IV^tionaL 

lO 

l^ecker. 

ib. 

M. CuTier. 

ib. 

Tressan. 


M. Delambre. 

* 

Le comte d^Alboni. 

ib. 

M. Dacier. 

». 

M. Barrère. 

ib. 

M. Le Bretos. 

fi>. 

11. Lacretelle Palaé. 

ib. 

Société de Médecine- 

II 

M. Pastotet. 

M 

Wicq d'Azir. 

fib. 

L'abbé Remy. 

ib. 

orateurs divers- 

i> 

Vabbé BrÎMxà. 

ib. 

T0M£ II L 


, -57 



45o 

T A 

M. Gamot. 

pag. 24 

M. Lacépède. 

ib. 

M. Fontanes. 

aS 

Le P. Jouvency. 

a6 

Le P. Porëe.. 

ib. 

Le P. du Baudory. 

a7 

Grenan. 

29 

Le Beaa. 

ib. 


De quelques Orateurs qui se 
sont distingués h la tribune 
de V Assemblée ^Constituante, 
de la Convention , et des As* 
semblées législatives, 3o 

Le comte de Mirabeau. 3i 

M. le cardinal Maury. Sa 

M. de Talleyrand-Périgord. 34 

.Cazalès. 35 

Desprémenil. 36 

Bailly. 37 

Target. ib. 

rLe Chapelier. 38 

.Thdliret, ib. 

M. de Lally Tollendal. 39 

. BarnaTe. 4^ 

Pétion. 4' 

M. Begnaûd de Saint - Jean d^ An- 
gély. ib. 

4^ 
ib. 

Condorcet. 44 

Gnadet. 4^ 

M.Portali«. 46 

Danton. ib. 

M. Barrère. . .48 

Robespierre. ib. 

Saint-Just. 60 

Jkl. Daunoi^ €1 


Brissot. 
, Vergniand. 


BLE- 

M. Tallien. pag. 5i 

Des Orateurs Anglais. 53 

Wiiliam Pultney. 56 

Cbatam. ' 57 

Burke. ib. 

I*(!ï. '58 
Pitt. , '5g 

M. Sberidan. 61 

Tillotson. 6) 

Trad. Barbeyrac» ib. 

Fordyce. ib. 

Trad. Estienne» 63 

Blair. ib. 

Trad. M. Frossard. ib. 

M. de Tressan, ib. 

De l'Eloquence Suédoise. 64 
De l'Eloquence Polonaise. . 65 

De r Eloquence Russe. 67 
Chap. II. Ecrits qui traitent de 

l'Éloquence. 68 

Ouvrages des Anciens^ ib. 

Arîstote. ib. 

.Trad. Cassandre. , 69 

Denis d^Halycamassc. 70 

Trad. Batteux. ib. 

* 

' Longin. ib. 

Trad. Boileau. 71 

Gicéron. 72 

Trad. Colin. , , ib. 

MM. Daru et JVougarede. ib. 

' Quintilien. 73 

Trad. L'abbé Dépure. 76 

• L'abbé Gedoin. ib. 

Ouvrages des Modernes. 77 < 

'Le P. Sacchini. 78 

•Trad. Durey de Morsan. ib. 

"Le P. JouTancy. Hb. 


DES CHAPITRES. 


Trad. M. le F or tien 
Le P. Lamy. 

Des Rhéteurs Italiens. 
Benl. 

Valcrio. * 

Eartoii. 

U^sihhé Bettinelli. 

Villa. 

Beccaria* 

Trad. M. Morettet. 

Des Rhéteurs Français. 

Gibert, ^ ^ 

E ollin. 

L#e P. Bapin. 

Lie p. Bouhours, 

Le P. Buffier. 

Gamache. '^ 

Fénélon. ^ 

Gaillard. 

Le P. Papon. 

Tnomas. 

M. Hérissant. 

M. Ferri. 

Marmontel. 

La Harpe. 

Homairon, 

Traités sur l'Eloquence 

Chaire et du Barreau, 

la Déclamation. 
Le P. Rapin. 
Le P. Gisbêrt. 
Oaichiés. 

L'abbé de Saim-Pierre. 
Le P. J. Romain Joly. 
M. Gros de Besplas. 
ISI. le cardinal Maury. 
De Merville. 


pag- 


78 

79 
ib. 

ib. 

80 

ib. 

ib. 

81 

83 

ib. 

ib 

ib. 

85 

86 

87 

88 

90 
ib. 

92 
ib. 

V 
95 

ib. 

96 

97 

ICI 


de la 

et sur 


loa 
io3 
ib. 
io5 
106 
107 
ib. 
109 


45 1 

M. Gin. pag. 109 

M. Lacretelle Faîne. iio 

Camus. * ib. 

Mallet. ' III 

Dinonart. lia 

De Sainte Albine. iiS 

Bîccoboni. * iiA 

D'Hannetaire. 1 16 

Mlle. Clairon. ib. 

M. Dubroca. v 118 

Des Rhéteurs Anglais. 119 

Bacon. ib. 

Hugnes Blair. ib. 

Trad. Cantwel. lao 

Priestley. ib. 
Chap. lll. De la Grammaire. 121 

Grammaires générales. laa 

Lancelotet Arnauld. ib. 

Jacques Harris. ia3 

Trad. M. Thurot. ib. 

Le président Debrosseï . i a4 

Beauzée. 1 a5 

Court de Gebelin. ib. 

Condillac. ia6 

M. SiWestre de Sacy. 127 

M. l'abbé Sicard. ' 128 

M. De Tracv. ib. 
Grammaires et Dictionnaires 

de la Langue Grecque. 129 

Lancelot. ib. 

Henri Etienne. i3ki 

Scapula. • ib. 

Hederic. ib. 
Grammaires et Dictionnaires 

de la Langue Latine. i32 

Putschius. I • ib. 

Sanctius. ^ib. 


45:^ 


TABLE 


Lancelpt. pag. i33 

Dumarsaisr l34 

L'abbé de, RadonTilllers. 1 35 

^ M. Gaéroult. ib* 

Robert Etieane. i36 

J. Mathieu Gesner. ib. 

Forcellini et Facciolati. ib. 
Grammaires et Dictionnaires 
. de la Langue Franqçiise» i38 

L'abbé Hegnier. ib. 

Jjt P. Buffîer. i39 

Bestaut. ib. 

L'abbé Girard. > ]4i 

L^abbé Roubauid. i43 

Domarsais. l44 

De WaUly. i46 

L'abbé Fexraud. l47 

Iieroi. |5o 

Douchet. |5i 

L'abbé d'OIÎTet. < i5» 

LeP. deLÎYoi. i55 

Bichelet. l56 

Faretière. l58 
Dictionnaire de Tréi^oux. . 160 
pictionn. de VAcad* Franc» i6a 

M. Lare^ux. 166 

M. Boiste. ib. 

M. Morii|. ib. 

Yaugelas. 169 

Le P. Bouhoars. '170 

Le comte de RiTaro). 17a 

M^ Schwab. 174 

Trad. M. Robdot ib. 

L'abbé Desfontaines. 175 
M. Philippon de la Madelaine. 1 76 

De Beauclair. 177 

J)esgrouais. 178 


Ménage. pag. 180 

Lacombe. i83 

Leroux. i85 

Grammaires (t Dictionn4tires 

de la Langucltalienne, 186 
Yeneroni. ib 

Alberti. 187 

Grammaires et Dictionnaires 

de la Langue Espagnole» x88 
M. Pellizer. ib. 

Sobrino. ib. 

Grammaires et Dictionnaires 

de la Langue allemande» 189 
Adelung. ib. 

Grammaires et Dictionnaires 

de la Langue Anglaise. 190 
Lowth. ib# 

Trad. De SausseuU. ib. 

M. Elphinston. , ib. 

Mme. Piozzi. * 191 

Joknson. ib. 

Grammaires et Dictionnaires x 

de la Langue Russe, 19} 

M. Maadrn. ib. 

Châp. IV. De r Histoire. 194 

De l'Histoire Sacrée. ib. 

Dom Calmet. ib. 

Josephe. « 196 

Trad. A^nauld d'Andilly. ib. 
Le Père Gillet. ib. 

Le P. Berruyer. 197 

Prideaux. .199 

L'abbé Fleury. ib. 

M. de Boissy. aoo 

M. Grégoire. ib. 

Charbui. - « 301 

Mezaagui. 20a 


DES CHAPITRES. 

453 

Pezrom pag. 

ao^ 

Lenfant. pag 

.238 

Histoire Ecclésiastique. 

ib. 

'Fra-Paolo. 

239 

L'abbé Fleury. 

ib. 

Trad. ^ Courayer. 

ib. 

Xc P. Fabre. 

207 

Pallayicin. 

?4i 

L*abbé Racine. 

ao8 

Histoire des Papes. 

ib. 

L'abbé de Choisy. 

211 

André Duch^sne. 

ib. 

L'abbé de Bérault-Beroastel. 

212 

Françoiti^nchesne. 

ib. 

Macquep. 

ai4 

Lenfai>t. 

242 

Dinoaart. 

ib. 

Gordon. 

243 

Formey. 

2l5 

Gregorio Léti. 

ib. 

Tillemont. 

ib. 

L^abbé Goujet. 

244 

Cousin. "* 

217 

Caraccioli. 

ib. 

Biiinart. • 

ib. 

M. Bourgoing. 

245 

Brouet.. 

ib. 

Le baron de Huissen. 

246 

Histoire des Hérésies , etc. 

218 

Tessier. 

ib. 

L'abbé Pluqaet. 

ib. 

Histoire des Ordres religieux 

Maimbourg. < 

220 

et militaires. 

247 

BoMuet. 

221 

Le P. Helyot. 

ib. 

Beansobre. ' 

223 

M. Dambreville. 

ib. 

Benoit. 

ib. 

M. Gronvelle. 

248 

Langlois. 

ib. 

Le P. Marin. 

â49 

Sollier. 

224 

BuUeau. ^ 

25o 

Catron. 

ib. 

L'abbé de Ver tôt. 

25 1 

Brneys.* 

ib. 

Linguet. 

253 

M. Villerf. 

225 

Fies des Saints. 

'ib. 

Dumas. 

226 

Mesengny. 

ib. 

Gerberon. 

ib. 

Goujet. 

ib. 

Lafitau. 

227 

Butler. 

254 

M. Lacroix. 

228 

Trad. Les abbés Godescardet 

■ 

M. ]SoëL 

ib. 

Marie. 

ib. 

Auteurs ecclésiastiques. 

229 

Le P. Gin. 

255 

Dopin. 

ib. 

Histoire Profane. , 

256 

Dom Ceillier. 

23o 

Histoire Universelle» 

ib. 

Histoire des Conciles. 

236 

Diodorcde Sicile. 

ib. 

Hennant. . 

ib. 

Trad. L*ahbé Terras son. 

257 

AUetz. 

ib. 

Trogue Pompée et Justin. 

258 

Le P. Bichardt 

237 

Trad. M. PauL 

ib. 


454 

ÏABLE 


Vincent de Beaavaîs. 

pag. 358 

Vallemonc pag. 29* 

Trad. De Vignay. 

aSg 

Histoire Ancienne. 

291 

Tnrselin. 

ib. 

Hérodote. 

ib. 

Trad. L'ahbé Lagneau. 

ib. 

Trad. M. Larcher. 

392 

Bossue t. 

a6o 

Thucydide. 

295 

Voltaire. . 

a6a 

Trad. M. Le^esque, 

394 

Héhégan. 

^' 263 

Xénophon. 

295 

Uardion. 

. 264 

Trad. D'Ablancourt. 

0^ 

I>inguet. 

ib. 

M. Larcher. 

ib. 

Anqactii. 

266 

M. Dacier. 

ib. 

Piiffendorf. 

a68 

Charpentier. 

ib. 

Trad. De Grâce. 

ib. 

Coste. 

297 

Bémond de Sainte-Albîoe 

ib. 

Polybe. 

ib. 

L'^â^bé Boubaud. 

269 

Trad. Dom ThuilUer. 

ib. 

L'abbé Millot. 

ib. 

Plutarqne. 

298 

Dom Maur d^Antkie. 

271 

Trad. Amyot. 

299 

Dom Clémence t. 

ib. 

Dacier. 

ib. 

Dom Durand. 

ib. 

Ricard. 

3oo 

Dom Clément. 

' ib. 

Arrien. 

3oi 

John Blair. 

273 

Trad. D* Ablancourt. 

302 

Trad. M. Chantreau. • 

ib. 

M. Chaussard. 

ib. 

Lenglet I)u&esnoy. 

274 

Quinte- Curce. 

ib. 

-M.XieSage. 

276 

Trad. p^augelas. 

3o3 

Domairon. 

r *7» 

L'âbbé Mignot. 

ib. 

M. Ferrand» 

ib. 

Beauzée. 

ib. 

M. Koch. 

279 

Athénée. 

3o4 

Dreux du Badier. 

28T 

Trad. L'abbé de Marottes. 

3o5 

M. Tiandon. 

282 

M. Lefebi^re de PHllebrune. 

ib. 

Vittorio Siri. 

283 

Elien. 

3o6 

Trad. Beguier. 

ib. 

Trad. M. Dacier. 

307 

Le P. d'Avrigny. 

285 

Aulogelle. 

ïb. 

L« P. Bougeant. 

287 

Trad. L 'abbé de Verteuil. 

ib. 

Maubert. . 

. 288 

Bollin. 

3io 

De '1 orcy 

289 

M.Tailhié. 

3f2 

M. Koch. 

290 

M. Lacombe. 

ib. 

Chevreau. 

ib. 

M. Boyou. 

ib. 

Dupia. 

ib. 

L'abbé Guyon. 

ib. 


DES CHAPITRES. 

455 

Syhain Maréchal. pag. 

3i3 

Rollin. pag. 

536 

L'abbé de Mably. 

3i4 

Crévier. 

ib. 

M., Cousin Bespréaus. 

3i6 

Catrou. 

338 

Jj^abbé Bartkelemi* 

ib. 

Rouillé. 

ib. 

M. Lan lier.. 

3 19 

Tailhié. 

339 

De Paw. 

ib. 

Macquer. 

il^ 

L'abbé Pagy. 

3%o 

L'abbé de Vcrtoi. 

ib. 

Lingue t. 

321 

Laurent Echard. ' 

340 

M. de Sainte-Croix« . ' 

3a3 

Trad. Daniel de la Roque. 

ib. 

Histoire Romaine, 

3a4 

L 'abbé Des/bntaines. 

ib. 

Sallnste. ' 

3aé 

L'abbé Guy on. 

34( 

Trad. DotUuill&. 

3a7 

M. Palissot. 

ib. 

Beauzêe. 

ib. 

Montesquieu. 

341% 

César. 

3a8 

L'abbé Seran de la Tour. 

343 

Trad. D* AblanCourt, 

3^9 

M. Lévéque. 

344 

L'abbé le Mas crier. 

ib. 

Bridanlt. 

345 

Wailly. ' 

ib. 

M. Fontanelle. 

346 

iPenis d'Halycarnasse. 

33o 

Seran de la Tour. 

347 

Trad. Le P. Le Jay. 

ib. 

Ci tri de la Guette, 

ib. 

L'abbé Bellanger. 

ib. 

L'abbé Prévôt. 

ib. 

Appien. 

ib. 

L'abbé Nadal. 

ib. 

T|:ad. SeysseL 

33i 

L'abbé de Mably. . ^ 

348 

Ijesmares. 

ib. 

L'abbé du Bignon. 

. ib. 

Dion Cassins. 

ib. 

k. Bilhôn. 

ib. 

Trad. Claude dû Rosiers. 

332 

Empereurs Romains et leBas^ 

Xiphilin. 

ib. 

Empire. 

349 

Trad. Baudoin. 

ib. 

Tacite. 

ib. 

Boisguilbert. 

ib. 

Trad. Le P. Dotteuille. 

353 

Tite-Live. 

ib. 

L'abbé de laBletterie. 

ib. 

Trad. Guérîn. 

4 

333 

D'Alembert. 

ib. 

Cornélius Nepos. 

ib. 

Dureau de la Malle. 

354 

Trad. anonyme et M. l'abbe 


M* Desrenaudes. 

355 

Paul. 

334 

M. DambreviUe. 

ib. 

TcUeius Paterculos. 

335 

M. Rendu. - 

ib. 

Trad. Baudoin. 

ib. 

Dion. 

ib. 

Doujat. 

ib. 

Suétone. 

356 

M. l'abbé Paul. 

ib. 

Trad. La Harpei 

357 


456 

Zm Pause. pag. 357 
Auteurs de l'Histoire Aur- 

guste, ib. 
Trad. Guillaume d^ Moutines, 

358 

AmmienMarcelIin. 359 

Trad. L*abbé de Marolles. ib. 

Guillaume de Moulines» ib. 

Hérodien. îb» 

* « 

Trad. L'abbé Mongault. ib. 

Zosime. ib. 

Traià, Le président Cousin, ib. 

Tillemont. ib. 

Cr«Tier. ■ . 36 1 

Linguet. 36a 

Gibbon. ib. 
Trad. Leclerc de Sept-Ckénes 

et autres. 363 

De Bnrj. 364 

Zie Beau. 365 

M Ameilbou. ib. 

M. Royou. ' 366 

li^abbë de la Bletterie. 367 

Flecbier. ib. 

Procope , Agathias , etc. ib. 

Trad. Le Président Cousin, ib. 

li^abbé Guyon. 363 

yille-Haifdoain. ib. 

* A. 

Barigny. 369 
Histoire générale de France, ib. 

Dtipleix. 370 

Mezerai. ib. 

Le P. DanieL 37 f 

Xiimiers. 37a 

Ii^abbé Legendre. 373 

L'abbé Vély. ib. 

Villaret 374 


TA B L B 


Vabbë j&amier. pag. 375 

Le président Hénanlt. 376 

Anquelil. ib. 

M. Fan tin Desodoardf . 377 

L'abbé Millot. ^ 
Bom Merle. • ; 379 

L'abbé Bertond. 38o 

Poulain de Lumina. 38i 

La Cbesnaye des Boif. i83 

Le Grand d'Aussy. ib. 
Histoire particul. de France. 385 

Pelloutier. ib- 

Dom Martin. 386 

L'abbé Duboa. 387 

Le P. de Mont&ncon. 388 

Le comte de BoulainTilHerst ib. 

Le comte de Buat. 389 

M. Picot. 390 

L'abbé d« Mably. Sqi 

Moreau. 393 

Bullet. 393 

Dreux du Radier. 394 

M. Bety. 395 

Alletz. 3^ 

Le P. de Longueral. 397 

Le P. de Foptenay. ' ib. 

Le P. B'rumoy. ÎK 

Le P. Berthier. . ib. 

M. l'abbé Dutcms. 398 

Cbenu. 399 

Claude Robert. ib. 
Sainte-Martbe ( Scérole , Lotda 

et Denis de ) ib. 

L'abbé le Beuf. 4oi 

Le P. Dubreuil. 4^> 

SauTal. . iKr 

PiganioL - 4^' 

FéliMea 




DE* CHAPITRES. 


Fclîbicnr pag. 4^4 

Lobineau. ib< 

Saint-Foix. 4o5 

M. Pulaure. 4®^ 

L^abbé de Loûchampf . 4^7 

JL'abbé de Laporte, 4^^ 

L^abbé Goujet. 4^9 

Lacurne de Stc.-Palay«. ib. 

Le P.Daniel. 4" 

Alletz. il>- 

ForbonnaiA. 4^^ 

M* Arnould. 4^^ 
Histoire particul. des Rois de 
France jasqa*h Henri IV* 4*^ 


Yialloà* 

Gaillard. 

M. Hegewisch. 

Trad. M. Bourgoing. 

Joinyille. 

Choisy. 

B&illet. 

Mlle, de Lassait. 

Baudot de Jailll> 

Comines. 

Daclos. 

IVlUe. deLttssaiL 

li'abbé Brizard. 

L'abbé TuUûe'. 

Gaillard. 

De Thon. I 


ib. 
417 
418 

ib. 

ib. 

4 '9 

4ao 

ib. 

4a I 

4^3 

4a3 

ib. 

ib. 
4a4 

ib. 
4^5 


Davila. 

trad. Mallei^ 

Antjnetil. 

Rhgne dHenrHV* 

Peréfixe. 

De Bury. 

PraulL 

L'abbé Brizard. 

Rhgne de Louis Xllt 

Le Vassor. 

Le P. Griffct. 

De Bury. 

Anquetil. 

Règne de Louis XlF!* 

Louis XIV. 

Larrey. 

La Martiniëre. 

Reboulet. 

L'abbé de Gaveyrac^ 

Voltaire. 


457 

pag. 4a6 
îb. 

4^8 
ib. 

4^9 
ib* 

43o 

43i 

ib. 

ib. 

îb. 

4^!l 

ib/- 

ib. 

435 

ib. 

436 

457 

ib: 


Régence du duc d* Orléans et 


w^ 


^ règne de Louis XV; 
Duclos. 
MarmonteL 
Voltaire. * 

M. Dengeryillef. ' 
Fan tin des OdoartsT. 
Rhgne de Louis X Vt* 
M. de Ségur l'aîné. 
M. Sonlavie Faîne. 


440 
ib. 

44« 
u>. 

44» 

444 

445 

ib. 
447 


FIN DELA Table JiH TOME ÎKOlSlÈME^ 


X 


^ 


«. 


r 


, <. ♦ 




«v^' 


L lÉ^ 


I 


< 


#► 






( 


i 


I 
I 

I 


'Ï 







T-T' 


■^?.- 


1 > J^ T 









